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L'épingle rose
Chassé par Octavie dn cabinet de M. ifc Saïnt- Hélier, Victorin Marcau était sorti grondant éL f^inçant des dents comme un jaguar blessé.
Il ne se tenait pas pour vaincu, e( il comptait bien rentrer avant peu dans la maison du chevalier, car il croyait avoir des droits à un traitement moins sévère et il voulait se venger, non pas sur la flëre beauté qui venait de l'expulser, mais sur l'homme en présence duquel il avait subi une hU' miliation méritée.
Marcas manquait absolument de patieuce et,
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quand son «mear-propM était ea jeniCe Biérîdîoiial devenait féroce.
Il se mit donc à rftder sona les arcades, autour de la porte eochère, dans la loaable intention d'attendre le général, de l'insulter au passage et de le provoquer en duel.
Le duel, c'était sou fort, son ultima raiio. U passait la moitié de son existence dânà les salles d'armes et au tir du boulevard Montparnasse. Aussi avait-il fini par exceller dans tous les exercices meurtriers et par acquérir une espèce de célébrité comme batailleur heureux.
11 se laissait volontiers qualifier de champion des Ecoles par ses camarades.
On venait le chercher toutes les fois qu'il s'agissait d'aller sur le terrain pour l'honneur de la tapageuse corporation des étudiants. II y allait avec enthousiasme, et il en était toujours revenu intact, après avoir endommagé plus ou moins gravement ses adversaires.
Cependant, oii ne disait pas qu'il eftt encore trié personne ; cet exploit manquait à sS gloire, e( c'eût et* assurément bien débats cOmAie boilrïcitfe que d'expédier dana l'afutre nfoude lé niarqnis dé Sroaage.
On l'Aurait porté en triomphe dfCni fout te quartier Latin.
Mais il n'était pas très^facile i Kfarcas dé' gagner cette enviable récompense.
Un pair dé France û6 pouvait p«e se croire
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oïilîgë té se fiàïtrs avec un garçtni à peine sorli du collège, âurfout ua pair de France qui avait fait aes preuves Se courage sur ïes cliamps âe bataille de l'Erapire.
L'iftséible seÉi^it* rftf efievallét- posSéiiâit un iMé foffâ fie tstui sens, a, (fustîd Sa tdtèfè M if» peu faiffiéè, lî se rftt qire sif â'â«3a1t âe ptàVo^iitiï le général de Brouage, ce gentirtiOUrtmë afifcfëW Mî
lirai S9WH:
*«ffi35-SiSÏ'(rit*HetrtS-TOMMer8jiiBqiCjitt!i fOiéS * Sft paar itfftef 9S S«f^#rié et M TéttSté rrfêon, ùibSs Î! cwflïfiTértail fort hiW q|ffe l'àfFâire ainsi engagée ne lonrnerAh pas il éoh avftn-
Le (narquis étnt de force 6 l'sssdtAiWer t^ placs et ne mafiqoeroit pas, après t'sn'orr ccrrrigé, de le faire
wrétw.
L'étudiant avait d'excellentes raistMs pffôt r-V douter «n dénoBeHient de ce genre. 11 était mal noté ponr sea opinions et il savait t}oe les juges ne traiteraient pas avec iDdalgenee un bomme qu'on signalait comme instigateur de troubles et chercheur de querelles.
Le moins qui pût lui arriver, e'élait de récolter ipielques mois de prison, sans compter le désagrément d'être expulsé de Mîcole de droit et renvoyé par autorité administrative dans son pays natal.
Or, Marcftô tenait essentiellement à rester libre et à ne pas quitter Paris.
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Il se croyait appelé à de hautes destinées poli< tiques, et il n'avait peut-être pas tort, car on vit plus tard, après la révolution de 1830, d'anciens carbonarî devenir ministres.
Aussi, après avoir mûrement réfléchi aux suites probables de l'incartade qu'il méditait, se décida-t-il à garder sa vengeance pour une meilleure occasion et à quitter la place.
Il se réservait, bien entendu, de se ménager dès le lendemain une explication avec M"* de Saint- Hélier, mais il n'avait pas le moindre prétexte pour rentrer immédiatement dans l'hôtel, sa besogne quotidienne étant terminée.
A vrai dire, son emploi était presque une sinécure. Le père d'Octavîe occupait Marcas une heure ou deus à classer des livres ou à copier des lettres insignifiantes, après quoi il le renvoyait à ses cours et à ses études.
Certains amis de la maison s'étonnaient même que le chevalier, qui passait pour n'exercer aucune fonction, se donn&t le luxe d'avoi' un secrétaire.
Ils ne savaient pas qu'au début ce digne chevalier croyait le jeune Languedocien appelé à recueillir tôt ou tard un gros héritage, et qu'il voyait en lui un beau parti pour Octavie.
Désabusé depuis, grâce à des informations adroitement prises sur la famille du jeune Victorin, ce père tendre et prudent ne tenait plus beaucoup à
j.l:™b,G005lC
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garder chez lui nn garçon dont le caractère ne lui plaisait goëre et dont les allures l'inquiétaient.
Il n'attendait qu'nn prétexte pour le congédier, mais ce prétexte ne s'était point encore présenté, peutrètre parce qne M'" de Saint-Hélier l'empêchait de naître.
Marcas, d'ailleurs, avtùt une foule d'occupations en dehors de la maison du cbeTaher. Ses jours et ses nuits y suMsaient à peine.
On le voyait le matin à l'Ecole de droit ou à la Sorbonne, et le soir en cent autres lieux.
Il avait naguère fréquenté assidûment le saton de M" de Casanova et, depuis la disparition de la baronne, il hantait les thé&trea, les cafés, les maisons de jeu et les bals champêtres.
Où prenait-il de quoi défrayer cette existence assez dispendieuse? La pension mensuelle que lui servait son père n'y eût assurément pas suffi, mais, en ce temps-là, les conspirateurs n'étaient jamais à court d'argent.
Et il conspirait avec ardeur. Contre qui? Il le savait fort bien. Au proBt de qui? Il ne s'en inquiétait guère.ou pIutAt il conspirait au praflt de Victorin Marcas.
Son instinct l'avait averti de très-bonne heure qu'en France il faut toujours être de l'opposition quand on vent fûre son chemin et que ceux qui renversent un gouvernement gagnent toujours quelque chose.
L'Ë[>INGLE BQ^
Hèi son «rrivée à Paru, il #'éUiit àoofi Î6ié à corp$ ^rdu dtms le mouve^eqt réyoluyiwpaif-e.
Le inoment était bien choisi. La cbarbo^fwjrie, dont YEpin^le rose p'éta^ qtjp le Ejgaa ^ rallie* CQent,!^ cMrbojuierie iin|>ortée em Ff fi^fle j>ar Orw, ' priBiCg ^ Catansaro, a'organi&aU sur un pÀed £orfuidable, et attirait à elle toute la jeunei^ 4#s Sleeles, séduite par ses dogmes creuf et smrtMiï Pftt'Pi9# pratiques oiystéripifses.
A vingt ans, on aime à prêter 4es aermejoti terri blés, la main éLefulg« sur mn poignard.
Marcas avait juré plutôt trois foî^ ^i^'HOfl, tati& pas pour le pl4i3ir de figurer dwu d^s fian^ imitées de Id fran^-maspnnerw-
11 visait des résultats sérieu^. }m C4rt)<!98l'i$Ri«, c'était sa carriëre à lui. IL voutaU >V po«isa#rt V prendre ses grades, jusqu'au plus él«v$.
11 n'eu était encore qu'aux plus iuf^p^, Simple délégué d'une vente particulière k une vents een^ traie, il n'était point en relations avec la h«ute venin où siégeaient les sommités du parti, BjU- de La Payette, de Gorcelles, Voyer â'ï.rgei)«OD, Suppnt (de l'Eure), de Sebonen, Kœchlia, Manuel, Pa^yiOT) Bartbe, MérUhou, Trélat. .
A peine était-il connu de quelques cbefs, du prlocf entre autre?, et de Fabien de Sroiiag?, qui présidait une vente juxtaposé^ 4 «@Ue qu'il représentait comme délégué.
Dd ne lui Avait pncQr§ $ei)â# jMUOfiS ïnisHoa in* portante, mais Orso appréciait aea mérite» «t u'M*
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twdoùt qu'eue ocoftuoa pour la» mattre à l'épreuve.
Air«e 8a QiiaeM ilAlùnoa, 1« prifle« «vait jugé très vite le parti qu'on pouvait tirer de ce hardi et délié QOiBpagnon, «t U le rsoowHiBHd^it eûpveot aux aulre< cbef» du complot.
Il était laéiue aiié jusqu'à le cliarger spéciale' ment de faire deii reei'ues, pour l'Epingle roie, parmi les soua-orficiers et lei soldats d'un régitnent qui venait d'arriver i^ iPafù, le të* de ligne, dont l'esprit passait pour (tre fort bosUls au gouverneiB«at.
Un d«H batatiloofl à» ce régiment était caeerné rue du Foin BaiQt'iaeques ; uo auti's rue Saint-Jean de Beauvaîs, à la frontièni du quartier des Ecoles où Hareaa bobitait, et où il ejrerçail ima véritable influence,
Marcaa s'empLoyaît avec ardeur & initier des lergeota, et il y réussigaait fort bien.
Cb jour-là, précisément, il avaU organisé, sons prétexte d'un asuut d'armes, une réuoion dans la salle d'uo marehand de yin établi sur la montagne Sainto^^evîÈvf, derrière Saint-Ëtienae du Mont, à l'enseigne du Jioî Chois..
U»'afiiaait de recevoir tm»iiDur£«uxa6iUè3, deux e^orauK et un fourrier du W, d* leur distribuer d«t poignarda et de l'argent, de leur eapliqueF leur davoir, s'est-à-dire de l^s inviter à tnbjr leur drg^eaUf au preoiier «igoal àmnà par 1« iiaut«
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Harcas n'avait garde de manquer à l'assemblée qu'il devait présider. Il comptait y placer un discours, car, en sa qualité de méridional, il avait la parole facile.
La perspective d'obtenir un succès d'éloquence et de mériter l'approbation du maître de l'Epingle ne contribua pas peu à le détourner momentanément des projets que la colère lui avait inspirés àl'eDcontre du général dé Brouage.
Une fois décidé à abandonner la faction qu'il montait à la port«de M. de Saint-HéUer, il ne perditpas de temps pour gagner la Montagne-Sainte-Geneviëve.
L'beure durendez-vous était encore assez éloignée, mais il voulait aller d'abord place du Panthéon, où sa présence était indispensable.
Une émeute scolaire s'y préparait. Il s'agissait de siffler an professeur de droit, M. de Porteta, lequel se permettait d'être royelistoi et avait eu de plus le tort impardonnable d'arracher la veille un pla* card révolutionnaire affiché à la porte de l'Ecole.
ïfarcas était le héros de ces fAtes de l'intelligence, lesquelles consistaient à huer les gendarmes, à casser les vitres et à empêcher les étudiants paisibles de suivre les cours.
11 y avait près d'un an que la jeunesse des écoles, flagornée par les journaux de l'opposition, s'était avisée de manifester à tout propos, tantôt à la Sorbonne pour acclamer H. Guizot et H. Cousin, tantôt Bur le quai d'Orsay, pour saluer, à la sortie de la Chambre, les députés libéraux.
ITq des manifestants, nommé Lallemand, avait même été tué, le 3 juin 1820, sur la place du Carrousel. L'anniversaire de sa mort approchait, et, pour s'exercer à le célébrer dignement, ses camarades se proposaient de se livrer à d'aimables désordres.
Marcaa, naturellement, était un des organisateurs du tapage, et il tenait à paraître sur le thé&tre où allait se jouer cette farce écolière.
Mais il ne voulait pas y prendre part, ayant à faire non loin de là une plus sérieuse besogne.
Ce n'était pas sans intention qu'il avait chobi pour ta réception des nouveaux at^liés l'heure fixée pour l'émeute des étudiants.
Il calculait que les agents de police occupés A surveiller ce qui allait se passer sur la place du Panthéon ne s'aviseraient pas d'entrer dans un cabaret caché dans une rue déserte, derrière une église, et que personne ne viendrait troubler les mystères qui devaient se célébrer au Roi Ciovâ.
Quand il déboucha de la rue Saint-Jacques, one foule immense encombrait déjà les abords de l'Ecole.
Des centaines d'étudiants, alFublés des grotesques co6tumes.de l'époque, cravatés de blanc et portant sur leur chapeau tromblon une énorme boucle d'acier, poussaient, trépignaient, vociféraient à qui mieux mieux.
L'air des Lampions n'étant point encore inventé, çt la Carmagnole ayant un peu vieilli, ces jeunes ci- ' . H 1"
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toyena ehanUi«tt en cIubut ud ignobla couplet cù le Roi, la eomte d'Arloii, le duc d'ÀngoulAme et la ducheaM A» Berry étaient injuriés en tarmea ordurîera.
Quelquea disaJdents «uayaient bien de lea faire taire en criant : A bas les Jacobins I Les étudiants répondaient : A bas lea crapauds blancs 1 et l'immonde ebanioa reprenait de plui belle.
Ce spectacle et ce vacarme remplirent d'aise Victorin Harcai, qui fendit lea groupes en distribuant force poignées de main, dont qiielquea-unee étaient charbonnière, c'est-à-dire données d'une certaine façon.
Mais il ne s'arrêta point et, su Ueu de se mêler aux braillards, il ae fauBla jusqu'à la griUe du Panthéon, que la Restauration avait lendu au culte, aoua le vocable de Sain te- Geneviève.
L'émeute était en bon train. Une belle soirée de désordre ae préparait. Harcas, ayant vu ce qu'il voulait voir et trouvé ce qu'il cherchait, n'avait plus rien à faire là.
Il prit tout doucement à gauche pour gagner Sain t-Etienne-du-M ont et il venait de s'arrêter pour regarder si des gendarmes on des figures suspectes ne se montraient point aux alentours, lorsqu'on le tira doucement par sa manche.
Il se retourna et il ae trouva, à son trèa-vif déplaisir, en face .de M. des Loquetières, qui lui dit en rituit:
— Ahl ahlmoB jeiiD* ami,jeToas y prends. Vou
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loin liffler im probseeurs. Je dsuts qnt monwor mtn pAn vous ait «nroyô & pûia pour
cela.
— 1« u vÛM nffler penonne, moa cher montienr du Loquetièree, répondit Blarcas, 6aii6 u déeoncertcr. Je reatre chez moi. Je loge tout près d'ici rua des Gréa.
— A la bonne limra I j'aurait été désolé de voua sm voua mêler & ces tapa^ur».
-- Je m'en garderais bien. Je suis passé par ici, parce que c'était mon chemin.
Hais ajonta Hareasj en regwdant dea Loqnelières du Miia de I^il, je m'étonna un peu de tobs y voir, car tous habitez, je crois, fort loin du quartier Latin.
f^ dépit de la &ie8se dont la nature l'avait pourvu, Uarcas ne s'tait jamais avisé de prendre dea Loqnetières pour t» espion.
n le eunsidérait comme une vieille ganache royaliste, il le méprisait et même il ne l'aimait guère, «r il l'avait surpris regardant Octavie d'une façon qui lui déplaisait, mais il ne le soupçonnait pas.
Cependant, &i reucontrant aa milieu d'une émeute le paisible ami du chevalier de 3aînt-Hé(ier, il se lourint tout à coup de l'avoir rencontré aussi dans l'escalier de l'bdtel de ta baronne, U nuit même 06 la baronne avait disparu.
Cette coïncidence éveilla en Itii an vague sentiment de défiance que âissipèreut bieotdt de boaa wurires et ds traooliw répontea*
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— Ma foi, mon cher enfant, vous avez raison, dit des Loquetières, cpù avait reçu le matin de H. le biron MouDier, directeur général de la -police da royaume, l'ordre d'aller observer l'esprit public aux abords de l'École de droit. Ma place n'est pas dans cette bagarre et je n'aspire qu'à m'en tirer. Je m'y suis fourvoyé en revenant d'une petite promenade au Luxembourg et je n'y comprends rien dn tout.
A qui en ont ces jeunes gens? Contre qui crientils?
— Contre on de leurs professeurs.
— Bon 1 nn professeur trop sévère sans doute. Je m'explique le tapage. La Fontaine a raison :
Noire ennemi, c'est notre matire, )e TOtu le die en bon Fransois.
Et moi-même, quand j'étais ajj collège, je jouais d'assez mauvais tours aux régents qui me mettaient en retenue.
Mais pourquoi injurient-ils le roi et la famille royale ?
— Ceux-là aussi sont teors maîtres, dit assez étourdîment Marcas.
— Ah I c'est juste ! soupira des Loquetières; à leur &ge, on est toujours de l'opposition.
Heureusement, vous, mon cher Victorin, vous ne donnez pas dans ce travers. Votre père vous a inculqué de bons principes et vous ne vous pervertirez pas chez mon ami Saint-Hélier.
Comment se porte-t-U, ce cher chevalier? n y a quelques jours que je ne l'ai vu. Et sa charmante fllle, M"* Octavie ?
— F&rt bien, je pense, répondit l'étudiant. Je suis allé ce malin faire ma besogne habitueUe et je vais profiter de mes loisirs pour repasser mon Code de procédure. Permettez donc que je vous quitte.
^ Allez, jeune homme, allez, s'écria des Loquetières. A Dieu ne plaise que je vous détourne de vos travaux. Le travail, c'est sacré. Et vos camara* des feraient bien de vous imiter, au lieu de s'attrouper pour pousser des cris séditieux.
... Le Bol, Le GOmt« d'Artois Eile dnc d'Angouléiao.J
Cette chanBon est révoltante.
Et dire que plusieurs de ces braillards seront un jour procureurs du roi, qu'ils prononceront des réquisitoires contre les perturbateurs. ..et que les autres seront avoués, notaires... et pères de famille pardessus le marché.
Où allons-nous, mon Dieu 1 où allons-nous?
— Moi, je vais rue des Grés, au cinquième' étage, dit Marcas en saluant son vertueux interlocuteur et en filant vers son domicile.
Des Loquetières n'essaya point de te retenir et n'eut pas l'idée de te suivre, car it ne se défiait pas du secrétaire de M. de Saint-Hélier.
L'étudiant se garda bien de se rendre directement BU cat>aret du Roi Clovà, nûn qu'il crût que l'ami du chevalier allait l'épier, mais il savait que prudence est mère de s&retê, et quand il était eu expédition pour le compte de l'Epingle rote, il avait toujours soin de faire des crochets comme ua lièvre chassé, afin de dépister les chiens.
Il tourna à gauche pour entrer dans la rue des Grés où il demeurait, et qui était alors le vrai cent» du vieux quartier l^atin.
Les étudiants de septième amiée et les bouquinistes y pullulaient à peu près comme aujourd'hui, cai* elle a échappé en partio aux démolitions et elle existe encore. Seulement, on l'a débaptisée pour lui imposer le nom peu euphonique du savant Cujas, commentateur du Digeste.
Marcas grimpa lestement ses cinq étages, se mit à la fenêtre et, après un quart d'heure d'observation, voyant qu'aucune figure suspecte ne se montrait à l'horizon, il descendit quatre à quatre les marches vermoulues de sou escalier, eaQla une ruelle qui longeait la fameuse école de Sainte-Barbe, se jeta dans le dédale des voies étroites et tortueuse* qui couvraient alors le versant nord de la colline Sainte-Geneviève, et gagna par un long détour le haut de la rue de la Montagne.
liàjdans un coin peu fréquenté, derrière le cbevat de l'église Saint-Etienne-da-MoQt, s'étalait au-dessus d'une porte haisa une large enseigne sur !&• quelU un artiste incompris «vùt Mwyé dfl wpré*
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lealiir lo roi Clovit feadant la tête «u soldat qui refusa de rendre le vaae de Soissons.
liB marchand de vins qui plaçait »on cftbaret sous le patronage du grand monarque mérovingien, était un vieux sans-culotte dont le» premiers exploits révolutionnaires remontaient aux massaciet de 1793.
Il s'était tenu à l'écart sous l'Empire. La police de Fouché ne badinait pas avec les anciens terroristes. Ce régicide, passé duc par la gr&ce de Napoléon, connaissait tous les enragés qui avaient burU avec lui dans le temps et il ne leur était pas tendre.
Hais depuis la Itestauration, le citoyen Griffard, — c'était le nom de ce jacobin incorri^le, — avait recommencé à travailler pour ce qu'il appelait la bonne cause .
Il possédait quelque argent, amassé, le diable seul savait par quels moyens, et il avait acheté, dèa 1817, un fonds de cabaretier traiteur dans un quartier oii il devait trouver, tout à la fois, des pratiques pour son établissement et des recrues pour l'année d«E conspirateurs.
Son commerce prospérait, et le gouvernement ne le tracassait pas, car il était très prudent et la poUce ne recevait jamais des rapports contre lui.
Marcas avait fait sa connaissance, en arrivant à Paris, et fréquentait assidûment sa maison, non pas pourylmira sur te cQmptoir.mais pour s'y aboucber ivee les militaires qu'il embauebait*
Le cabaret était bien placé et bien disposé ponr servir à cet usage.
Il y avait quatre on cinq casernes dans le voisinage, et derrière la buvette ouverte sur la rue, g'étendait un jardin, au-delà duquel se trouvait une vaste salle réservée aux habitués.
Cette salle, plus longue que large, était garnie de tables placées le long des murs et d'un billard en assez mauvais état.
Elle pouvait à la rigneur servir à faire des armes, car il restait un espace libre entre le billard et le comptoir placé au fond, et comme les assauts servaient sauvent de prétexte aux réunions des carbo^ nari, l'ingénieux Griffard y tenait des masques, des gants, des plastrons et des deurets.
Marcas, en arrivant, apprit de la bouche de ce septerabriaenr que les trois néophytes et un sousofficier du 43*, président de la vente militaire du régiment, l'attendaient depuis une demi-heure.
Des Loquetières l'avait retardé, maïs cela importait peu, puisque les militait es avaient une permission pour toute la journée.
L'étudiant reçut du cabaretier l'assurance que, pendant la séance, personne ne pénétrerait dans le jardin, et tranquillisé de ce côté, il passa derrière le comptoir pour gagner la salle de billard of; devait s'accomplir la puérile cérémonie de l'initiation.
Le sergent-major qui avait amené les candidats était un garçon ne vingt-sept ans, que Marcas coanaissait de longue date.
Ils étaient compatriotes, et it s'étaient rencontrés l'année précédente dans une loge maçonnique, véritable antichambre de la cbarbonnerie.
Tons deux avaient déjà des grades, mais Ifarcas, délégué d'ane vente particulière à une vente centrale, était le Bupérienr hiérarchique du Bons-ofBcier.
Ils s'abordèrent avec les formes prescrites, car les formes tenaient beaucoup de place dans les conciliabules de f Epingle rote.
Le sergent s'avança, tendant la main à plat, la paume en l'air ; l'étudiant plaça son index perpendiculairement sur cette paume, y traça avec cet index deux lignes et y frappa ensuite trois coups.
Sur quoi, de cette main, la droite, le sous-ofScier prit ta main droite de Harcas, en ayant soin de croiser les pouces de façon & ce qu'ils figurassent un N majuscule, lettre initiale du nom de Na-
L'Empereor venait précisément de mourir, le 5 mai, à Sainte-Hélène, mais il n'y aviùt alors ni télégraphe électrique, ni bateaux à vapeur, et la nouvelle n'arriva à Paris qoe le 6 juillet, par les journaux anglais.
Aussi les carbonarî en étaient-ils encore à mêler au républicanisme qu'ils professaient hautement une forte dose d'impérialisme.
Cet ingrédient leur paraissait indispensable ponr rallier & l'action commune vingt mille officiers ré-
j.i.«= b, Coogic
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dui(« & la demi-fiolde, sans compter les virax loldats renvoyée & U chairtifl ou eondamnés i. la misère.
Les révolutionoaires sODt md« *«rgogs«.
Pendant que les deux chefs exécutaient ces putes compliquées, les trois néopfaytes, dcbeul, le« cfiotemplaient avec une certaine admiration.
DcuK étaient de amples si^ats, l'un tout jeniie, arrivant de son village, et'révant la BépubliquauniveriJcUe, l'autre vieux troupier de l'Empire, tiaïasant le gouvernement des Bourbons qui lui avait retiré ses galons de capoi'sl.
Le troitiènic, un fourrier bel e^rit, oe soufaaitait de e'aiifilier à la eharbonneria que pour haranguar ses frèreu et leur chanter des chansons de Mraager.
Lui et la sergent-major avaient fait apporterquA^qudB bouteilles de vin blanc et des verres pour trinquer i la prochaine révolution.
— Citoyens, commença Marcas qui n'était p^ tkcbi non plus de discourir, votre pairain répond de vous ; je puifi donc procéder k votre réc^>tion.
— Pas avant d'avoir goûté ca ch&blis, citoyen, dit l'aimable fourrier et puis, si vous voulez, je vous chanterai le Vieux Drapeau ou la Graad'èléi-e dâ notre poète national.
— Chanter I vous êtes fou I Voua voulez doue atr tirer iei les passants ? s'écria Marcas an Ifn^aat aq Hrg«at«i^or oa gC9{» d'wil «gaifleatif.
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L'éjtu^iVlt bwivtit fort mwvafs qu*oo lui funepàt un si gai DQmpa^am PPV en fajjre va ciTbomvo, «t de plus, il comniçfffvt à^îA k le prf^dre pour un traître, uq ag^ni provac^ari conuflç qp di^t alors.
I^ s^geot-ra^jor aJUit tanper vertPOiâOt json camarade, lorsqu'un bruit de voix arriva jusqu'à euf à Irav^s le jafdiQ,
Marcas distingua trèa-bleu celle d.e GrifTaj-t] et il recpmwt que le c^baretier aç disputait avec de» pratiques, lesquelles criaient plus haut que lui.
— Gesont des gens qiji veulent à toute force venir boire dans le jardin, dit ïç sous-ofQcier apr^;! avpîf prêta l'oreille.
— Et ils ont l'accent allemand, ajouta le fourrier qui s'était avancé ju^q'à porte pour mieu); écouter.
— Parions que ce sont des Sijiasep, grommela le vieux troupier. Si Griffard les laisse entrer, ça va se gâter.
— Et pas moyen de sortir sans les rencontrer. Jla sont au cowptpir.
— 11 ne &ut pas qu'ils voup trouvent en conciliiibule BV9C un civil, dit vivement lUorc^s ; ilp ae^ raient capables d'aller f»ire Uur rapport h La place.
Vous ares deqtanâé votre p»fWÙ9ij(W poijr »U£r à on assaut, n'esUce p^?
— Oui.
— Ëdl bm, décrochoflii ^ flwrwto et aiigoom-' D0U8 deux contre deux.
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Comme ça, ils n'auront rien à dire, et nous reprendrons la séance quand ils seront partis.
Habit bas, messieurs, et en garde I
L'idée parut bonne et fut promptement mise à exécntion.
En un clin d'œil, chacun fut ganté, masqué, plastronné.
L'étudiant croisa le fer avec le fourrier, le vieux troupier prit pour adversaire le BSrgent-major et le jeune soldat s'adossa au mur, dans l'attitude d'un tireur qui se repose après une reprise.
La mise en scène de cette comédie improvisée était à peine finie que quatre hommes firent irruption dans le Jardin, bousculant Griffard qui cherchait à les retenir.
Le grognard ne s'était pas trompé.
Ces envahisseurs étaient des Suisses du 2" régiment, trois soldats et un caporal en petite tenue, habit rouge, haudrier hlanc et briquet au c6té. 1
Les trois soldats avaient des mines assez débonnaires, des figures placides de paysans des Quatre- Cantons, mais le caporal était un grand et gros gaillard, taillé pour porter la hallebarde et affligé d'une physionomie déplaisante.
Ils paraissaient tous fort échauffés ; ils frappaient avec le pommeau de leurs sabres sur les tables placées sous les arbres, ils juraient à faire trembler et ils secouaient le cabaretier, en le sommant de leur servir de la bière.
— Du calme, dit tout b&s Marcas au fourrier qui lui tenait tête. Il faut à tout prix éviter une querelle.
— Tiens, des Français qui jouent avec des ùguilles à tricoter, cria le caporal suisse, en s'approchant d'une des fenêtres ouvertes.
Les tireurs ne firent pas semblant de l'apercevoir, mais il vint s'accouder sur la barre d'appui, et, après avoir examiné un instant le jeu du vieux troupier qui s'escrimait contre le sergent-major, il se mit à ricaner bruyamment.
' L'étudiant et les militaires dn 45* supportèrent sans mot dire cette provocation indirecte.
Ils comprenaient tous la nécessité de filer doux, pour ne pas compromettre l'aseociation.
Si Marcas eût été seul, il n'aurait certes pas eu tant de patience, car il recherchait toutes les occasions de croiser le fer avec des défenseurs du trône- Mais il savait que les ordres les plus sévères avaient été donnés pour interdire les duels aux soldats de la garnison de Paris, et il ne voulait pas engager ses firères de l'armée dans une f&cheuse affaire.
Ces ordres précisément visaient surtout les régiments étrangers et le 45° de ligne.
Les Suisses de la garde royale,rappelés an service du Roi dès le début de la Restauration, se souvenaient du sort de leurs devanciers, cruellement massacrés par le peuple à la fin de l'horrible journée du
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10 sakt i^9i^ et ti« n'Ainn^eM pSà le» Parisiens, qni Be les aîmaietit guère.
Braves, fidèles, disciplinés, mais pen sociables, les soldats nttrntéB dans fes Wlftows caflitfliqnes de la Confédérotien sutm» fraytdefit pea Avec DO»tf(ftlpiera, pas même avec ceOt 4» Is g&tiè.
Gemnandés dxclstdvtnnefrt paf dés offic^^ da lenr p»js, ils AtalBnt ^églii par êës lonê particulières, krsmles dans les espitoIfttioRs cOffcines entre lé geurennneBt an roi il M ^uVernemeat bêlvélique.
1)3 im ponvaiéfit être ftigéi pour crîmeg Ofl délits que par levn* mpéri«nrs directs, et ils étaient traitési A et fMiat de vaè« démine <fes é(AâtHa eu eintpagoe.
La désertion, l« vot, la intitaade éf Aient puRis de mort ; le e^npabfe éttàt cohclAmné en plein ait devant tont le r'égïftient tous lea arotéâ ; on ëcritAit l'arrêt sur une caisse de tambour et on l'eséctriaft séartcè t e saute .
En 1827, ori soldat eïrtssé in 7' fat aoomîs A cettff procédare sonroAire et fOïlIlé dans la plaine de Grenelle poor Cfotr, étant de fdctîMi, la cfuit, A l'arc-de-triomphe du Carrousel, pris la montre tt'un bcmime ivre qoi lui dgmaAdSit son cheftiia.
Des gens menés si sévèrement n'étaient pàa toajours de bonne bnroeur, et qsAnd lis avaient affaire A des soldats du 45*, ils devenaient agrèssifs.
Ce régiment, qni s'était AppeM d'abord la légion
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êt Hf ê-t A-ia St, «vMeie f&nbé s cfattruns^ m iitft,
des débris de l'ancieMA «gméê et d'an petii Ooltibte
Il était donc composé M gtmàtf pttiPttft d'^MiAfeS (foi anriéirt s«r«t fÏB^«ï«bti, et iTMAWdténf de li«duwop d'àtttiatig MWff-âfBe^gtn; Auii^frieH la iiMttitt«tiOD avait retiré leim giàmtt.
ptis te iiah»>el,4tlâAI des énùgrés rentrés en I8{!(, tr'afiffit rien de ootBsiiia své« le^ri «uborAdfliMB, ni l'origine, ni les idées, appartenant à un autrp meifdâ êl -rtîmn d'tfte HOtfe «ie.
Q«dq««l ciqntshMrB de f empire Soient été d'à- MAtaaislnnn&iii t«te àe i««ti tampégt^e. Its n'y avaient pas duré longtemps. Qudf^ â'ABtrs em, hri fthif timét dt Mtdtt, ««fiftié^t ^Atrs rât^més mm»,
Ceux qui restaient savaient ijutf tm(( àvft^éïAéM bar Mrit férte^f ^'83 Mtdènt condsiBné^ à végé- (et-){tsqifil'liearadelatetr«M«dafiiâ têi JMlH gfth
AuéS t'eg^ffit du HglmeHt éto!t-)l f6H bôsfité sH KO#vernefti«ntiteuTeâii. App'déâP&rls en (819, H HNt rMir#6 ft ^«ft nfvin' ée «*«ff : ^v« leReileloitt s'était empressé de l'envoyer tenir garnison au HâvM et àHwfpo.
Mats a^9 desz ans d'e^Elf, Nr iffàrq^ts âé Ton»tain qui te eommandsit srait ^^^ti d» le taffie^ef dàiùB la capitule, «Qmme où lâsAtalofâ.
Il n'y avait pas on mois qu'il y était arrivS* *t
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déjà beaucoup de ses Bous-offlciers et de ses soldats étaient affiliés aa carbonarisme.
Marcas, bomme pratique et persuasif, n'avait pas pen contribué à ce résultat.
CSependant,l'antorité militaire n'avait encore relevé aucun fait précis, quoique le régiment fût tenu en suspicion et surveillé d'assez près.
On avait même recruté dans les rangs inférieurs des agents qui s'étaient chargés d'espionner leurs camarades, mais ces tristes auxiliaires ne découvraient rien.
Le 45* de ligne n'en était pas moins fort mal noté dans l'esprit des royalistes, et les Suisses de la garde, qui étaient des royalistes éprouvés, le voyaient d'un fort mauvais œil.
De U naissaient à chaque instant des rixes et des rencontres armées qui avaient motivé de nombreux ordres du jour de la Place.
Aussi, l'étudiant, qui savait à quoi s'en tenir sur ces dissentiments entre deux corps formés d'éléments opposés, avait-il compris tout de suite, en voyant paraître les Suisses au Aot C/ovi$, qu'ils allaient chercher querelle à ses amis, et que ta modération devenait un devoir pour les frères de PEpingle-
Le sergent-mfyor et les trois néophytes eurent la même idée que lui, et ils continuèrent tous à ferrailler consciencieusement, sans faire attention aux ricanements ironiques du caporal en habit louge.
Cet enfant de fHelvétie paraissait décida à pousser tes choses jusqu'au bout, car il continuait à suivre attentivement toutes les péripéties de l'assaut et à critiquer tout haut, en termes assez grossiers, le jeu des tireurs.
Griffard s'était décidé à apporter de la hière à ces désagréables pratiques.
Il espérait qu'après avoir bu leur saoul, les Suisses s'en iraient comme ils étaient venus et que son établissement ne serait pas pris pour champ clos par les troupiers batailleurs.
Griffard conspirait, GriCTard rêvait révolution et massacre, Griffard aurait volontiers étranglé le dernier des rois avec les boyaux du dernier des prëtresj selon l'aimable formule attribuée, peutrétre à tort, au philosophe Diderot ; mais GrifTard ne tenait pas du tout à faire fermer son cabaret.
Les compatriotes de Guillaume Tell fêtèrent sa
. bière servie dans des cruchons de grés et leur
caporal quitta, pour vider à lui tout seul un
de ces cruchons, te poste qu'il avait pris à la fenéire.
Cette trêve fut courte. Il revint, un verre à la main, un verre plein jusqu'aux bords, et il se remit à railler les soldats qui continuaient à s'escrimer sans faire attention à lui.
A vrai dire, ils tiraient assez mal, et Marcas luimême, qui était pourtant d'une assez jolie force, Marcas, distrait et préoccupé de la situation, se laissait boutonner à chaque instant par son adversaire.
je L'ÉPINGLE ftOSÉ ■
— Dans iiiôn pays, dît le Suisse, à fStt, ie% petits enfants qui se ï)àt(eiit avec dés sàbf'ëé de B6i3 sd^t mieux sôiis les ârifiès ^ûé céé p'offsSè-êtiiHoiï fi-ailçàis.
Le gro(^arà qui faisait assaut avec le sergentmajor se retourna viveiflent et porta la main à son masque peur l'enlever, afin de dire son fait à l'insolent étranger.
Mais Mareas lui donna un coup de coude d'avertissement, et le vieux soldat contint sa colère;
lA s&lfe AttA: de ptain-pied ave6 lé jArdm eà les trois autns Suisses buvaient, sans scniger tta tâ.nïeoX setttifflrt prononcé paf' lewriS éAeëtres étlns ]à ptairîe de èffltB, ei mètno safta trep' s'inquiéter des allures qnerellenees de tenr caportfl.
Le jéùiïC Soldat dû 45', qui ëteit éeHsé se ^p^se'^ après une reprise, se tenait sut i€ seiSI de' lA porf« et paraissait peu (rouble par léa propos ôâlsonnants tie l'étrSngef MbiHé de rônge.
êuf lés shakos déposés dans Un cOin, éè chCreftèuf de querelles d'AIlémâild avait lu le rtuffiéro du tigîment, et il élait décidé à engag^eC une sttalte nHc uii des militaires de ée -iS", qift était alors la bétc noire des Suisses. STeûs il COfnmençâit à désespérer de féXte sortir les tireurs de leur indifférence calculée.
H crut qu'il viendrait plus aisément à bout de la
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sagesse d'un conscrit, .et &nm qil'H çur^t meilleur ^^rçhë de lui si op en venait à croiser le fer,
Qifiliâi^i li^ fenêtre oii il s'était ét^li, U a'g.gprocha de lui, et lui poussât soa vejrç ^çi^s le net :
-T, J^li^pi, W^nc-Jiec, dit^iJ 9V£ç un groa rife, (|i dois avoir chaud. Çiffler^iQi ç^ ^ 1^ B^n\é du B%
— Je n'ai pas soif, répondit le soldat.
Calait mi jeune gara normand, parti pour son sontet incorporé depuis un mois SLeuleineut ai) 45% un fils de fermier que le sergent-major, méridjoi)^ et Ifeau parleur, n'avait pas eu beaucoup de peine i çfidoctriner.
Il avait les «beveux blonds, les joue? roses çt J'sir inooeent.
-!- Je m'importt pep qvç tm n'aies p^e eoif, çj-ji^ le eapor^. ^e prétends «}ue tu boives v la santé 4|i Boi.
Ë|i, «p réit^axtt c^tt^ injonction, il essayait de loi ^^ avaler de force uife g.orgéç d? biêrC'
L'enfant du pays de Caox était très doux, m^is peu o^tiflot.
U saisit le verre et en jetA \f contegi) 4 U figure du Suisse qui voulut lui sauter 4 la ^orge- Mais le consent était leste ; i| Qt hq 1)P94 ep vrférs 9\ BB r^ trancha derrière le billard.
Cett* &e^ pii U 4#b|^ des bostiUtà*. et ij&ns 1«B
imt ««ttif. fin U pnt p9vr iw» 4é(dv4tiOR 4^
guerre.
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Les soldats de la ligne virent clairement ce que voulait l'insolent étranger; Marcas lui-même se dit qu'une afTaire était inévitable et que mieux valait la régler séance tenante.
Quant aux Suisses, ils ae levèrent pour prêter au besoin main-forte à leur camarade, mais ils paraissaient moins disposés à se battre.
Les quatre tireurs avaient déjà 6té leurs masques.
L'un d'eux, le vieux troupier à chevrons, se détacha du groupe et dit rudement au caporal :
— N'avez-vous pas honte de voua attaquer à un enfant? Si vous avez envie d'en découdre, nous sommes ici quatre qui ne demandons pas mieux que de nous aligner. Dites à vos trois habits rouges de se préparer. Trois d'entre nous feront leur affaire et le quatrième fera la vâtre. Vous le choisirez, si vous voulez.
— Mes hommes ne se battront pas, et je choisis celui qui m'a insulté, répondit le Suisse en désignant le jeune soldat.
— C'est vous qui l'avez insulté, cria Marcas, ou plut6t qui nous avez insultés tous.
— Eh I bien, je vous ferai raison à tous les uni après les autres,mais je veux commencer parle hianc bec.
— Soit I dit l'étudiant. Sortons d'ici. Je connais un joli endroit derrière la caserne de Lourcine, au bord de U fiiëvTB.
En parlant ainsi, il avait an plan. Il voulait éviter une bataille chez GriSard, de peur d'attirer l'atten- Uon de la police sur un cabaret trë^ommode pour les réceptions. Il espérait que les militaires du 45* pourraient s'esquiver en route, et une fois débarrassé de leur présence compromettante, il comptait recrater dans la rue des étudiants qui lui Berviraîeot de témoins, car il était toujours prêt à embrocher un Saisse, pourvu qu'il put le faire sans danger pour le carbonarisme.
Mais le caporal n'entendit pas de cette oreiUe- U.
— Non, non, dît-il ; je n'ai pas envie de t&ter de la salle de police. Si nous nous alignions dehors, les bourgeois nous feraient pincer. Au lieu qu'ici nous pouvons nous arranger comme de jolis garçons et personne n'en saura rien, si vous n'êtes pas bavards. Ce n'est pas ce vieux sacripant de marchand de vins qui ira conter à la police qu'on s'est travaillé tes cAtes dans son cabaret.
Marcas et ses amis se consultèrent des yeux et ils se trouvèrent d'accord pour ne pas remettre la rencontre.
— Ce n'est pas nous non plus qtd ferons des rapports, dit le sergent-major, et si vous répondez de vos hommes...
— Ils seront muets comme des poissons. Aïnsi.fini''soDB-en. Démouchetez-deux fleurets. S'il y a des morts oa des blesses, vous direz que vous vous êtes battus entre vous. La punition sera moins sévère. L'or^
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dTO 4ft 1« plao* B« s'applùiBa pvi uix affuneg de cBffiaradA fc Muaarods, Ls toarrlm tira Uapwu à put at lu) dit toot
bas :
— fie gredin-là parie comme e'U poui avait d^i tous couchés par terre. B'il est si s6v de bom tou^ cher, c'est qu'if «t maître d'armes.
— Gh I bicD,!! trouvera h qui earlep, répondit l'étudiant qui ne pensât plue qu'A trouer la psaud'un soldst de la royauté.
— Je demande que noue tirtoi» as eort 4 qui commencera, dît tout haut le sergent-major.
— je veux bien, après que j'aurai Fâg;lé le compte du blanc-bec, répliqua le Buisse qui achevait de e'e*suyer le visage avec un mouchoir extr^t du food de son shako.
— C'est une lâcheté, s'écria le grognard. G» gar> çon n'a jamais tenu un fleuret.
— Tant pis pour lui. Pourquoi m'a-t-il jeté un verre de bière à la figure?
— N'aie donc pas peur, mon vieux, dit le conscrit en traînant ses mots à la mode normande, je n'ai pas appris chez nous à manier les lardoires, et le prévAt du 4S* ne m'a encore donné que trois leçons, mais j'ai bon bras tout de œéme et je n'aj pas froid aux yeux. Laisse-moi m'arraoger avee le caporal des écrevisses. Je vds le mettre au eonrtbouillon.
' Après une si vaillante décluïtien, il était inatile d'insistèn
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L« SidMÇ tVBÎt ôté ion bgJiit et le pliait KV«c«oiA. Lt fewrier rwageaii. les UbLes et iM ebaiwa pour laisser une place libre entre le biUard $t lo coDiptoir
-~ G'eat dons (Uns U «lll« qu« vou» voulez ea découdre 7 demanda lu capori^ ie|} bstUst da» appris du pied.
^ Oui, dit JlUrew. 1« jardin est trop près de la rue. Les paitanti poiuruent ^nteodre battre le t». L'enfant de l'Helvélie ne fit point d'objection. U lui OQnvçoait tout autant qu'à ses adversaii'cs de se battra sans éveiller l'attention des passants, cftr H savait fort bien qu'il serait Bévèremenl puni, si le duel venait & être connu de son colonel.
Il se proposait d'expédier lesteqient deux ou trois de ces mvUdroils qu'il venait de voir tirer fort mal, et il comptait qife le» autres pe le dénonceraient pas.
Leur intérêt loi répondait de leur discrétion. Quant aux soldats, ses compatriotes, ils n'avaient pas d'avis personnel et ils se conformaient mvarfablement k celui du caporal.
Ge chef d'escouade était un grand fi&ndrin, roux comme Judas, et solidement bâti.
Alors même qu'il eût ignoré l'eserime, il eAt encore été redoutable suf le terrain, & sanee de la longueur de ses bras et de ses jambes.
H&reas l'exuniadt dn eisïa de l'œil et ebeNhalt à
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quelle tactique il faudrait avoir recours pour neutraliser ces avantages, quand viendrait son tour de croiser le fer avec cet escogrifTe.
Le grognard avait démoucheté les fleurets, et les croisait pour les présenter par la poignée à ceux qui allaient s'en servir.
Les trois Suisses s'étaient rangés contre le mur du côté de la fenêtre ; les trois militaires du 45" leur ffùsaient face, alignés contre le mur du fond,
Harcaa grimpa sur le billard, pour mieux voir le combat.
— Un mot avant de commencer, dit41. Il est entendu que, s'il y a des accidents, chacun pour soi. I«es blessés et les morts resteront à la garde de leurs camarades. Nous nous chargeons des nôtres et vous vous engagez à filer, vous et vos hommes, sans vous occuper de nous, de môme que nous nous engageons à laisser vos soldats vous soigner ou vous emporter comme ils l'entendront, si vous êtes mis hors de combat.
— Oui, c'est juré, dirent en chœur les Suisses.
— Et après, nous noua expliquerons avec nos chefs respectifs, ajouta le caporal.
Marcas ne demandait pas autre chose. Il croyait pouvoir compter sur la parole des Suisses, et il calculait que la bataille, quel qu'en (ïit le résultat, n'entraînerait pas de conséquences f&cheuses pour les frères de [Epingk.
U aurait bien voulu stipuler aussi que Griffard ne
serait pas inquiété, mais en prenant cette précaution, il aurait pu éventer la mèche.
li préféra s'en l'apporter à l'iotelligence du cabarelier qui, dans sa longue carrière révolutionnaire, avait su se tirer de tous les mauvais pas.
Justement, il Taperont qui s'était glissé dans le jardin et qui faisait triste mine en voyant les préparatifs du combat.
— Ferme fa porte de la rue, lui cria-t-il, barricade-la en dedans et n'ouvre à personne. Nous ne voulons pas être dérangés.
Griffard regrettait vivement de ne pas avoir eu un pea plus tdt l'idée de clore son cabaret, mais mieux niait tard que jamais et, ne pouvant empêcher qu'on s'égorge&t chez lui, il voulait du moine tâcher d'éviter l'intervention de la police.
II s'empressa donc de disparaître et d'aller exécuter l'ordre donné par Marcas.
Les deux adversaires avaient déjà le fleuret à la main. Le vieux troupier croisa les fers et reculade trois pas pour laisser le champ libre.
Avant de s'éloigner, U avait trouvé moyen dédire tout bas au conscrit :
— Contente-toi de parer du mieux que tu pourras et de rompre, s'il te serre de trop près.
Le Normand avait l'air disposé à bien faire, et,
certes, il n'avait pas peur, car 11 regardait son
ennemi dans le blanc des yeux et ses belles couleurs
fleurissaient toujours ses joues.
Hais il était fort mal en garde et il tenait son Qea
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de son père.
A la première botte <fa» Jis Siiisee lui allongea, OQ vit t>iep qi^'il sa eouvepùt des \e(iQV» cU son ancien.
I^ la para tant Jùbd que na} pftr up« «la^le 0^0âtioii (je fer> «t il St en arriôrf un ))om4 H proitigieux que la pointe du caporal redofibUtit een coup atteignit à peine ïe bout de son Seuret,
Mais, d'ui>e aeale etijambée, )a , 8uis6<t rattrapa la distance perdue et ge rainit à attaquer.
Marcas, peKhié eur U tapis vert du billard, étudiait le jeu ds cet élèTe de quelque maître lacer-
DOJA.
II reconnut bieDt6t que ce jeu n'avait rien de bien KTih, quoi qu'il fbt assee correct.
Pas de feintes, peu de dégagements ; des coups droits et encoredas coups droits, poussés, il est vrai, 9vec une vigueur peu coiomune.
L'étranger comptait évidemment sur sa force beaucoup plus que sur son adresse.
Peut-être aussi dédaignait-il d'employer des battes plus savantes contre un si faible adversaire.
Quoi qu'il en fût, l'étudiant, après examen, w «rut en ét^ de loi tenir tète et se promit de ae pas le fpénager.
QfaU le gars du pays de Gaux avait fort à faire pour éviter ce diable da QatHet dapt il vâj«it tou- UfHn 19 hfiSt pfiiitf 11 i ■» fowu» de sa peitriM.
LE MASOtê ttÈ VELOURS J5
le hHs iëtêù et taiie ffônïffié lîfiè Ëafre ié fer, & ÈoIntîtiiiÀtt ft FÔïD^re et il avait mé/tae eu ta présence d'espii( de se filafer rfé Kç^iî i ne pUS' se laisser acculer contre la muraille.
il â'étMt Câifcpè eritfe fè ilffîattî é1 !& iénéire. rt avait flôhc derrière luî (6mff m ïonguAir (fê li salle.
de fi'èfaît ijif' iJti fêpît, tfaC, t6< ô^fl tafd, il faudrait S'af^èter ffitrie de pouvoir tair ptûs loîâ, rilàis ce rëfiît, if avait sb se lé mïftàêei'.
BiCïitfii, éhai-ge àfoftd ^af ItfM^oïâl, éî persistant ftftijoUrs iatii s0ft ëysi^m qUi Consistait un'iqnëUeflt à teiaïei, a ^pâssâ le Ciflard.
tgi tèrtfoîiâ BiïiWi*ftt fea Combattafits, mris Marcas ne démarra point dû Singulier p6ife qu'il àtait cndisf.
Le Suisse marchait aussi vite É[ue îé éonâcrif, éï ^ce à sa structure, îl pouvait (eiiif longtemps, ^aé §é Attirer de ^ôùfsufv^e Sun ÎA'sâisMâSiïe ënlîéffii.
Cependant il commençait à sortir un peu de son ftegme Keïfé(iqrie, et îl exprirViârt soïi Impatience par dK crîa juttnra'û'x et pai* des à'p'ôslrophes variées.
— Ne te Skrfvé donc p^a's si vilfe, petit t'Mnçais, CffîfiE-fi. fa sautés comme une grenouille. Ça ne të serVii-a à fieri. Tout à l'heure, je te clouerai contre Te fhrfr.
Le gars ne répondait pas. Ce n'était pas qu'il eût [iïilr, ntais fl faut être d^arf'uAri--::ï1rii! force pour
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parler en ferraillant, car û peu qu'on fasse attention à ce qu'on dit, on est toujours moins & Bon jeu quand on s'amuse à plaisanter sous les armes.
11 était rouge comme une pivoine ; il suait à grosses gouttes et le soufQe commençait à lui manquer.
Il arriva un moment oii il oublia de tendre le bras en rompant. Le caporal saisît le joint. Sa botte droite partit avec la rapidité 'de l'éclair et le fer do son fleuret traversa de part en part l'épaule du conscrit qui fut renversé par la violence du cboc.
Les camarades du 45' coururent à lui et le trouvèrent assis sur son séant, la figure un peu contractée, mais l'esprit très iucide.
— Il a le bras trop long. Ca n'est pas de jeu, ditil tranquillement.
— La poitrine n'est pas touchée. Tu en seras quitte pour quinze jours d'bâpital, murmura le vieux troupier après avoir rapidement examiné la
— Aide-moi à me lever et donne-moi un verre de vin blanc. J'aimerais mieux du cidre, mais puisqu'il n'y en a pas...
— Ç& lui apprendra à cracher sur la bière et à refuser de boire à la santé du roi, dit le Suisse, qui était allé rejoindre ses camarades et qui essuyait sur la bande du billard son fleuret ensanglanté.
— Et moi, cria le grognard, je vais t'apprendre à
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abîmer nos conscrits. C'est à mon tour de te crever la peaa.
Et, ramassant le fleuret do blessé, il marcha droit à l'eDDemi, qui, tout fier de saprejuière victoire, ne demandait qu'à en remporter d'autres.
Le fourrier et le sergent-major avaient déchiré la chemise du conscrit et bandaient la plaie, peu dangereuse d'ailleurs, car elle n'intéressait que les chairs.
Les Suisses versaient & boire à leur caporal qui avala coup sur coup trois verres de bière.
Harcas se demandait si le moment était venu de donner de sa personne, et trépignait de colère sur son perchoir.
' Un nouveau combat s'engagea avant qu'il eût fini de délibérer.
L'ex-soldat de Napoléon assaillit son adversaire sans préambules. A peine lui kîssa-t-il le temps de se mettre eu garde.
Gelui-Iàavaitquelque notion de l'escrime, de celle qu'on enseigne dans les régiments, et qui n'est pas très compliquée.
Il savfût tenir une épée, il connaissait un certain nombre de coups qu'il prenait pour des bottes secrètes, et il croyait être de première force.
Il se trompait, et le Soisse le lui fit bien voir.
Fidèle à sa tactique, le grand escogriffe de caporal commença par tenir & distance le vieux troupier qui était de peUte taille et bas sur jambes ; il se tint d'abord sur Is défenâve. para saos peine quelques
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dégagements, psiavoftint tott adn de l'insuccès de bcb attaques e «If aqna ft bmi t«Br.
Le grognard fut fbrcé de rompre femt eomme le conscrit, pour se mettre hors de portée du bras àémesurë de ce géant des Onstre-Caittoas ,-îI rompit da moins en se défendant et 3 résista qmtqne temps.
Mais le résultat final de l'engagement fut qtt'étarrt arrivé trop tard ft une paradé de secmrdle, B fut touché à Ta cuisse droite.
Il ne tomba pas, car îl éfait solide, mais il perdait beaucoup de sairg, et il fut obligé de s'asseoir sur une table qui se rencontra fort i propos pour lui fournir un point d'appui.
Le conscrit ëtiût pansé ou à pea près. Les deux loas-ofBciers coururent 4 l'autre blessé.
Cette fois, Marcas descendit du billard où îl étMt ^mpé- U était temps qu'il entrât eu ligne, car ta batûlle tournait fort mal pour les frères de l'Épingle.
— Ët88-voiu vk &tat de marcher? demanda-t-il •K -ntox st4dat.
— Je allias pas bteo kà», msla si un ea^aarade veut me KMtenirT je «nûa que je pourrai encore m» Iratncr.
— Alors, il faut partir. Le coBicnt est blessé à l'épaule droite. Vous pourrez toos appnyer mr son hin gauriw. La me dB.FpînAâal-iaciiiiea est tout
Cj.l:™b,GOOgIC
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yg^ à'm. D»M un quart é'benra raiu wre» i la cqsMBttf TOUS irw vttna fo^ pansw par le msjor et quand il tous deoutodeia qui tous & arrangea da la- Kfftoy vans loi cbisa qws voui tous êtes battus
e^tf» «HW «t 4IWTOU» aVtX ^CQUP fOBTTé^
— [QBUlfi'ast ww boan» idte, a'écha le grogaagà.
—^ Un* llw a » i t Q 8 idée^ ^>P*y9 1« «wismt qsi, récuiirorté par un v»r»»d»vHs, ^ii\aiX n^)«ac^ àea
— Aidons-les à se rhabillef < H^t Msfms mi »'&^siBa&t' a«i iteus iona-eftieien. H b* faut pas q«e iMtrs hèMaiwee s» r^wdiMWt. Bt it faat que noiw MrtioBS d'ici le» uns a^rèa le» autre*. Si- noua oess y prenoa» )»e»r les a4>aâaBts de- place ne sau- Ftmt rwn.
— G« B'eat pa» hmis qui le» avertirons^ dit I» caporal des Suisaea es jetant son ftetuet.
Goaue» fay le 4S' ea » assez ?
La sergeRl-najor allait rendre, nnw ICarcaa lui f>ousea le coude et 1» souf&a tout bas :
— Lusses d'abord files les eomarades. Je me charge du reste.
liATieux treupier,la cuisse JïienBwréeaTec un mouchoir, Tenait de remettre son habit; le conscrit avait passé dm des manebes du tàsa et ^eté l'autre «nr 8oa Apaule endommagée.
Marcas prit soin de les accompagner jusqu'à) la porta d« la rue. Il avait quelques inslructioDs sapplémentaires à donner an cabaretier.
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D'abord.U loi enjoignît d'entre-bailler doucement l'huis de sa boutique, afin de s'asaurer que les blessés pouvaient sortir sans être vus.
Ce fut fait. La rue était déserte. Lee deux Koldats 8'y glisBèreut et s'acheminèrent clopm-clopant ver» leur caserne, emportant comme consolation et comme encouragement, de bonnes p&roles de Marcas, qui leur promit de les recommander, par la voie hiérarcMque, à la haute venu.
Puis, quand U porte fut refermée, l'étodùmt dit brièT«nent à Griffard :
— Je vus descendre le Suisse. Tiens-toi prêt à m'ouvrir. Je filerai d'un côté, les aouB-ofacierB s'en iront de l'autre. Ne t'inquiète pas des habits rouges. Us ont peur d'être punis, Us ne parleront pas des militaires du 45". Quand on t'interrogera, tu diras comme eni. Tu diras que leur caporal a été tué par un bourgeois que tu ne connais pas.
Et sans attendre les objections que le prudent cabaretier n'allait pas manquer de M faire, il rentra en courant dans le jardin, où il trouva tes Suisses, vidant un dernier cruchon de bière de Mars.
Les deux Français étaient restés dans la salle. — A nous deux maintenant, dit-U au vainqueur. , , .
_ Comment, peUt, tu veux en goûter aussi, ncana le caporal. Eh I bien, ça me va. Seulement, ai " tu te sauves comme ont fait les deux autres-, je te préviens que je ne courrai pas après toi. J'en ai assez de chasser les lièvres.
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— Sois tranquille. Je ne reculerai pas d'une eemelle, car, El tu veux, nous allons nous battre sur le bUlard.
— Sur le billard I s'écria le Suisse en riant aux éclats. Tu veux te battre sur le billard, peUt Français?
— Oui, répondit froidement Marcas ; comme ça, je ne romprai pas,' ni toi non plus.
— Oh I moi, je ne romps jamais. Mais toi, petit, je te préviens qae tu feras la culbute pardessus la bande, comme une bille bloquée trop fort
— C'est ce' que nons allons voir. Entrons dans la Balle. Les fleurets y sont. Ta as tes trois soldats. J'ai deux témoins. C'est pins de monde qu'il n*en faot.
Ta te rappelles nos conventions?
— Oni, petit. Tu as bien vu que nous avons laissé partir les deux pousse^ailloux que j'ai envoyés à l'hôpital. Tu pourras filer aussi quand ton compte sera réglé, ai tu es encore sur tes jambes. Mais ne t'avise pas d'aller conter an commissaire que je t'ai détérioré. Si ta me jouais ce jour-là, mes camarades et moi nous saurions bien te retrouver,
— Ne crains rien. Si tes hommes sont aussi discrets que moi, personne ne saurs jamais ce qui se sera passé ici.
Et maintenant, finissons-en ; je suis pressé.
— Moi pas. Je me trouve bien ici, mais ça ne fait rien. Je vais te servir un coup de pointe, puisque tu y tiens. Sois tranquille, ça ne sera pas ionç.
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VsaaE, vous uitina, dît l^ Plt^oni ^ 6» aoldats qui coptinuaiânt ^ jopi^r 4iUDe ç«M« Biçè|»e J# râtfl 4^ personnages muets et obéissants.
tfar«E^. À petofî sntpé dw» lA »^e, fpt isotouré par Les deux ttmtnif&fy^ii dt) i^.qiû l» i^f^U^m^ de ne pas se battre.
Ils II» représAutèrsat que M opfivMD duel pouvait coûter cher a^ carbonarisme, ca.T, s'U j' RV«{t mort d'itoqiias, IWaire fep^ d» ttfuit., «t )a pnlice ne JOAnquerâit pai de pbsrj^r ie raevft^m-
Marcas écouta leurï ralionç. mais ln_ eâlère I0 i^ naît, une cfilère friifde qu'usa êdtioa vfolMi(@ pouvait seule cAlmfij-.
P'aill#)jrs, a «'ét4it trop »vaucé pour teevUtti «t comme le fourrier lui disait que le danger Hù^ grand, que ce Suisse ^Uit swi» auPW 4wt& )^ ))(eseer griëveniçat, il r^ppodit ;
— Vous vopa tro[iîp«B, D)o» fiber, Gn (ffvid Wquin tjrp très^fflal. J'ai bi^ pbsËrvé aon Jflu, et maintenant je le i:opnâj|i. Lui m epotr»ire J^ cm' nait pas le >nien, et i| ne ]e ataii^lca, quQ qum^ if
l'aurai cpucb^ p4r t^rre.
— Hum 1 murmura là aergentrinaji^r, il » 1# brM bing §t dps jafiibes qui n'ea fipis^flt pas,
— ypu# vprre» à qwi lui servifOUt aw JAffitMH H ses bras quand nous serons sur le billard.
Veille? seiilemsnt à oa que «ap aaBW'fH^A na i'«pprçcbent pa^ àe façon à gérter nw fflo^rçrnwfta.
Et quand ce lara fini, (aPtfi^viHiBpréi* à dC<'4<Uper sans pa^-dra una niiniita.
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— Cependant... si voui Aies blessé?
— Je œ serai pas blessé, vous dis-ja, «t je serti leste à partir aprèe l'alfaire.
&&ea£iiei dès h présent vos baUts et \o» sbakos, ftfiB de ne pas perdre de temps qiuiuj il fa«d|B filer.
Les deux cailjtairea, voyant qm laur ami ^ùt li sûr de son fait, n'insistèrent plus pour le délouraar de son projet. Du reste, iis a'âUieDt nuUfiiaeQt f&cbés qu'il vengie&t le grognard et le conscrit, en donnant une sévère le^n à l'insolent étranger qui les avait mis bors de combat.
— Eb! bien, petit Français, criale caporal, loi qui tiens tact à goûter de mes coupe droits, TOili qoe tu te fais attendre à présent.
— Ne t'impatiente pas. Je suis à toi, dit Hsrcas eo ramassant le fleuret que le dernier tireur avait laissé tomber.
£t il ajouta entre ses dents :
— Je les ai tus, tes coups droits. Tu n'en sais pas d'autres, et je vais m'arranger de fa^on à ce que tu ne paisses pas t'en servir.
lie Suisse avait déjà le fer à la main. Il enjamba sans peine le billard sur lequel MarCBs sauta d'un bond.
L'étudiant était aussi leste que son adTersaire était grand.
Les billards en usage à cette époque étwent beaucoup plus longs que ceux dont on se sert à présent. Ils avaient tous des blouset, et des blousée très-
U L'ÉPINGLB BOSB
larges, car les modifications et les perfecUonnements apportés a ce jeu d'adresse, datent surtout des premières années de la Restauration,
I^ queue avait fait son apparition vers 1789, et c'était déj& un grand progrès. Louis XIV, qui, le premier, mit le billard à la mode, se servait pour jouer d'un inetrnment bizarre, recoarbè et massif . par un bout.
Mais, en 1821, on connùssait h peine le procédé. Le bois, dépourvu du coussinet de cuir, résonnait sur l'ivoire, et, les carambolages étant beaucoup plus ditGcilea, on ne jouait guère qu'à bloquer les billes.
D'où la nécessite de donner à la table des dimensions qui sembleraient aujourd'hui ridicules.
Celle qui allait servir de champ clos aux deuK combattants était précisément assez longue pour' leur permettre d'engager les épées à la distance ordinaire.
Ils pouvaient se fendre à fond, ils pouvment même avancer d'un pas. Ils ne pouvaient ni reculer, ni sauter de c6té.
Le tapis vert qu'ils foulaient représentait à l'œil un gazon, et s'il n'en avait pas l'élasticité, du moins il n'était pas trop glissant.
Les adversaires prirent position aux deux extrémités de cette étrange arèiie, le pied gauche coHé contre la bande.
Ils faisaient tous deux bonne contenance, quoique le Suisse parbt un peu moins à son aise que lorsqu'il opérait sur le pavé de la salle.
II s'était mis en garde, il battait des appels da pied et il gouaitlait selon sa coutume :
— Petit I petit ! disait-il ea imitant la voix d'une ménagère de campagne qni ressemble les poulets de
Marcas resta sourd à cette engageante invitation. Ramassé sur lui-même, le bras replié i demi, l'œiî fixé sur son ennemi, il paraissait décidé à se laisser attaquer.
— Tu ne veux donc pas venir, reprit le caporal; tu veux que j'aille te chercher. Prends garde. Si j'avance, tu seras embroché tout de suite, à moins que tu ne sautes en bas.
— Je ne sauterai pas et je t'attends, dit sans bouger l'étudiant.
— Allons, crie le Suisse, prépare-toi à manger du fer.
Et d'une seule enjambée, il arriva, la pointe en
avant, sur son adversaire.
C'était précisément ce que Marcas avait prévu, et
il était tout prêt à entrer en action.
Au lieu de parer le coup droit que le caporal lui
détacha pour commencer, il se baissa vivement et
le fleuret ne fit que lui effleurer l'épaule. 9 En même temps, il marchait un pas de sorte que,
pour le toucher, l'ennemi eût été obligé de rompre,
car les deux combattants se touchaient presque- Cette manœuvre bizarre déconcerta tout d'abord
te Suisse ; elle le privait de l'avantage que lui don-
nait la longueur de aoq bras,
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^t fin tarram ordinsu'e, il m sbesU yIU w»i« en position par un aaut en arriàr», moU il «'e^» poÎQ^ reeourirà ce moyeo âfto^reux, de cratQta d* rencontnsr U baod« en Mutljuit et de trâboab».
Alors, commença an corps à corps absolumèat pfOBurit par Iss n%lea de VemnvM.
IjB caporal, qui dominait Uartan dQ toute la téLe, chercbait i lui planter un coup de Becoude dans les cAtes, mais l'étudiant se défendait avaft iomiigençe, et arrivait toujours k la p^ads.
U était clair qu9 la position n'était tenabls long> temps pour aucun des deux tireurs,- qu'ils ae ss feraient pas de mal tant qu'elle durerai et que les coups décisifs seraient portés à l'in&tant oii elle prendrait fin.
Les téoaoiiui de câtt« t)ataiUe aussi acharnée qu'irl'égulière paraissaient avoir envie d'y mettre Uft barme, et en vérité leur devoir eût été d'intervenir.
IiCB deux Bons-ot&ciers surtout étaient fort émus, et le sergent-major fut le premier à crier ; Assezl
— Descendez I on ne se bat pas sur un billard, ajouta le fourrier.
Les soldats en babit rouge ne disaient rien, mais ils ne riaient plus.
Cependant, les combattants préparaient chacun pour soi, un mouvement de retraite asses difficile à exécuter.
ha. victoire devait nécessairement rester à celui
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(jpi, ];)n)âtant de Cùsta^ tri»^;Durt OÙ le oorpB i corps cesserait, pousserait une botte bien calculée. . hs Suisse méditait da la porter dons It ligoe du tes, c'est-à-dire d'utiliser sa grande taillepour frappef l'étudiant de baut en bas, à la «eiature.
Marcas avait im autre projet qu'il exécuta avec liae adresse çx^ftordiuaire et une sondaiaeté irrésistible.
Il se replia tout à coup sur luî-raénie, jusqu'à 9'ACcroupir, ou peu s'en fallut, et au moment où son adversaire, ge trouvant plus personne devant loi, rompait d'une semelle pour prendre un peu de cbamp et le clouer, il se releva vivement et lança dans la ligne haute un coup qui atteignit Le caporal à l'ceil droit.
Le malheureux tomba à la renverse. 11 avait été frappé avec tant de violence qu'il fut jeté hors du billard, et qu'il se serait brisé la tête sur le pavé, si ses soldats ne l'eussent re^u dans leurs bras.
Ils ne lui sauvèrent pas la vie.
La pointe du fleuret avait traversé le globe de l'ceil et pénétré dans Je cr&ne où elle s'était brisée.
— Il est mort, s'écrièrent en chœur les Français et les Suisses.
Marcas le savait, car il était sur de cette botte meurtrière, qu'il tenait en réserve pour les oocasioDs difficiles, et il ne prit pas la peine de feindre une émotion qu'il n'éprouvait pas.
Sa rage était satisfaite, il avait retrouvé son saug* froid, et il ne songeait qu'à se dérober.
— Dépëcbez-vous de filer, dit-il aux militaireti dii«».
Ceux-ci faisaient mine d'amer les Suisses à porter secours au pauvre diable de caporal qui n'en avait pins besoin, et il fallut que Marcas leur répétât l'injonction, en l'appayant de quelques mots prononcés à voix basse, pour leur rappeler leurs devoirs envers l'associatiOD.
lis se décidèrent pourtant à obéir, L'instant était propice, car les soldats étrangers étaient agenouillés auprès du corps de leur compatriote et ne s'occupaient pas de ce qui se passait autour d'eux.
Le fourrier et le sergent-major décampèrent sans bruit.
Marcas, il faut lui rendre cette justice, agit ea cette grave occasion com me un capitaine qui reste le dernier sur son vaisseau naufragé.
Il se rhabilla sans trop se presser et il allait partir aussi quand un des Suisses voulut lui mettre la main au collet.
II sut se dérober, car il était plus leste que ce flegmatique paysan, et il se sauva dans le jardin, en criant aux camarades du mort :
— Si vous courez après moi, si vous me faites arrêter, je dirai que vous vous êtes battus avec des militaires et que c'est vous qui leur avez cherché querelle.
Cette phrase fit de l'effet sur le soldat qui avait un peu perdu la tête ; il s'arrêta et Marcas put sq jeter dftns le cabaret où Griffard se lamentait,
LG MASQUE DB V&LOUns 4ft
— Je sois ruiné, criait ce donx septembrisear. La police fera fermer mon établissemeot.
— Non, lui dit rapidement Harcas. Les SnisseB ne parleront pas des troupiers du 4S*. Ils ont trop peor d'être punis. Quand les agents viendront, fais ce que je t'ai déjà dit. Conte-leur que le coup a été fait par un bourgeois que tu ne connais pas.
Et sans attendre la réponse du cabaretier, il ae glissa dans la rue par la porte que les deux sous-of ficiers avaient laissée entr'ouverte, et 11 fila en ra saut les murs vers la rue des Fossés-Saint-Yic tor.
A cent pas du Roi Clavit commençait une pente très-rapide, qu'il se mit à descendre à toutes jambes.
Bien lui en prit d'avoir été si prompt à détaler, car il avait à peine disparu que le Suisse se précl pitait bors du cabaret, plutôt pour appeler à l'aide que pour donner la chasse au fuyard.
Des gens venaient du c6tâ de Sainte-Genenère, des gens qui n'avaient fait aucune attention à Mar cas, et qui, d'ailleurs, l'avaient à peine aperçu de loin.
Mais ils s'attroupèrent vite autour de ce militaire en babit rouge, criant, gesticulant et demandant nn médecin.
Il y avait parmi eux des étudiants. La foule amassée devant l'Ecole de droit venait d'être dispersée par les gendarmes et les manifestants, rassasiés de tapage, rentraient tranquillement chez eux*
I/ËPINOLB ROBH
Dm lAqnetièFei At&it resté jasqa'à la fin d« la bagarre et il n'avait pu psrdu aos teœpa, oar il avait reconnu, mélâB i oetta jeunesie tapageuse *t l'excitant au dâBordre, quelques parsonnogtH baut plaças dona le parti libéral, votre même un d^uté trèS' connu.
Satisfait de sa jouraée,il w dtrigeùt Tsr* U ploM RoyalB) ayant l'intention de faire oe jonivli une visite à son ami SaiRt-Hélûr-
Il ne pensait plufi du t^ut ÀManiu>
Ponr gagner 1« psnt de U Toomelle, U devut passer devant le Hoi Clovù. En voyant un nouveau rosiefnblofnent se former à la porte de ce ooliaret, il s'approclu et il écouta ce qu'on disait.
Justement un étudiant en médecine ofTrût ses services au soldat qui achevait d'expliquer le Iriste cas de son caporal. Des Loquetières, entendant parler d'uD duel à huis-clos, flaira une affaire politique et suivit le groupe qui entrait.
Le mort gisait sur le billard où ses camarades l'avaient couché.
— 11 n'y a rien à faire qu'à l'enterrer, dit l'étudiant après l'avoir examiné. Le fleuret a percé I'cbU et le or&ne. Cet bomme-là a au moins un pouçs de fer dans le cerveau,
— Oh I ohl pensa des Loqubâères, c'est préoioé^ ment le coup qui a tué le comte Henri de Brouage. ïînSo, voilà donc une piste I
Depais deux nuàs, Fabien de Sroaage ne -vivait plos.
Après les âœotloDs qu'il avait subias pendant U nait de l'épreuve, l'ordra de partir ifflmédiBtfiowBl était venu le frapper comme une catastrophe plui terrible que la mort & laquelle il étut résigné.
Partir sans ravoir Stella, sans lui écrire, sans sa- ' voir s'il la rencontrerait jamaie.
Certes, poui' acceptw une nécessité si dure, il lui avait fallu cent fois plus de courage que pour bravet la foslllade.
Il y avait deux bomines en lui : un rêveur fianatisé qui croyait contribuer k la régénération du monde en conspirant contre le gouveraenient de son . pays, nn utopiste doublé d'un gaitleman qui se faisait un point d'honneur de tanir dea senneats pr&tés fort à la légère, et d'autre part nn amoureux pas-
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sionné prêt à tout sacrifier à l'objet de 8& passioni
Et, par un hasard étrange ou plutôt fatal, il s'était trouvé pendant un temps que l'amoureux et le conspirateur ne se anisaicnt pas réciproquement.
Le vicomte, affilié à l'Epingle rose, croyait poavoir, sans muiquer à ses devoirs de carbonaro, aimer la belle Italienne qui était l'&me de l'association.
11 lui était échu cette rare fortune qu'eurent jadis les gentilhommes de la Fronde de mêler l'amour & la politique et d'avoir pour complice une femme adorée.
11 ignorait que le maître de Y Epingle ttA l'époux légitime de Stella Negroni, et il espérait qu'un jour viendrait où le faux Hemandee renoncerait à une liaison passagère pour se consacrer tout entier à ta cause sacrée de la liberté.
Il espérait aussi que Stella se lùsserait toucher et finirait par l'aimer lui, Fabien, qui ne vivait que pour elle.
Un éclair d'orage avait dissipé les illusions dont i! se berçait.
Lorsque, après l'avoir félicité sur l'héro'isme qu'il venait de montrer en face du peloton d'exécution, le vieux chef de vente lui avait signifié qu'il fallait dans quelques heures prendre la roule de Brouage, le vicomte s'était dit qu'on ne l'éloignait pas seulement pour assurer la mise à terre du trésor des carboiiarij
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11 devinait d'où partait le coup, et il pensait que l'Espagnol voulut anrtoul exiler un rival.
Et cependant il n'avïût pas hésité à obéir, sans foire de conditions, et même sans interroger celui qoi lui transmettait l'ordre auprëme.
A quoi lui eAt-il servi de résister, ou même d'hésiter? C'eût été se perdre, c'eût été surtout renoncer à la dernière chance qui lui restât de revoir SteUa.
Il venait d'apprendre que la police soupi^nnaît la baronne et sa nièce, qu'elles avaient quitté brusquement l'hôtel de la rue de Monsieur, qu'elles se cachaient.
Gomment les retrouver? Ses relations avec Hernandez ne comportaient pas qu'il a'înformèt d'elles auprès d'un chef qui demandait des comptes aux affiliés, mais qui ne leur en rendait jamais.
11 y eût perdu ses peines et mieux valait sans doute mériter la confiance de ce chef eo lui obéissant passivement.
L'exil auquel on le condamnait ne pouvait pas être éternel et, au retour, sa situation serait assurément bien meilleure pour chercher Stella, ou tout au moins pour savoir ce que l'Espagnol avait fait d'elle.
Fabien était donc parti à l'heure dite, sans avoir enfreint aucune des prescriptions du maître.
Il avait trouvé, sur la route d'Orléans, à mi-chemin de la barrière d'Enfer à IJlontrouge, une chaise de postfl occupée par un inconnu qui lui avait renob
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UBfl ^otee eomtM ea or et dovné vflrbtt«meiit quelques inBtnictioafl 6Rppi4iii«nUir««, dont ta (eii«qr était taiie poHr t« combler de joie.
Ces instnietioiH l'antoritaient A ramiir A Parte dès que le trésor serait déliarqué, dépoté en lisu eAr et placé soub ta surveUlsnce d'one peraonse qui ne tarderait pas & amver i Broqage.
Cette personne n'était pas plu clairenwnt iléaignée et, avec cette complaisance d'imagination qui est particulière anx gens épris, le vicomte se figura que l'Ëapagaol n'avait pu confier cette nnssien délicate qu'A Stella Negroni.
Il était plus près de la vérité qu'il ne le emtqaelquee jours après, lorsque la ré^té prit la place de rUlnsion.
Après un vojrage dont l'espoir cliamia les «nnnia, Fabien avait fait A eheval son entrée A la ferme, ob l'attendaient des serviteurs dévoués A ea personne et A la oanse qu'il soatenait.
Recrutés par lui dans ce pays où les Bourbem comptaient moins de partisans que l'gmpereur et même que la Révolation, ces utiles auzlliairss étaient tout A la fois des cultivateurs laborieux et des conspirateurs acharnés.
Ils ne connaissaient pas d'autre maître que Fabien, •t lorsque la eomte René allait, es qsi arrivait très rarement, visiter le domaine resté indivis eafre lui et ton frte^, ils le recevaient à peu près comme un étrangae.
Cas pajuM n'étaient paa earbooari. La chcfboa-
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oerie n'admeUail gaèi* que àa MtSliéa appartenant ^ U classe moï^aoe. Us Uimeat partie d'une «swciation parallèle à la grande AfMciaU&nbPurgeoise- Ha élùmX phevaUtn àe ta liberté, oomam beaucoup d'OHvriejs âm vUl^ lit d'babUsaU de* campagges, toDs mécontents, tous travaiUast dfllis l'ointire à ramener k (}ri4)eatf liù^lore, tous ch^otAnt le dinianebe ftu c^iVet le r^frAÙj séditieux rimé par Bé-
Qaand spcoiierai-je Ia poussière Qui ternit ses nobles coalears?
Pour }iÂter U venue du grand jour oii i]s pourraient la secouer, ils conspiraient, et ils mirent une ardeur ^aas pareille à seconder leur jeune maître.
Quelques-une d'entre eux avaient éié marins ; ils se chargèrent de piloter le brick monté par un équipage de carbonari italiens et de l'amener à un mouillage clioisi par eus,
Ia ferme et les nunes du (hiteaut dont elle avait d''pendu jadis, étaient situées sur la côte, à quelques ' ;Btajnes dfi roÈtres de Ift mer. ^^■
Une nuit, le trésor fut débarqué sans encombre ■ et logé au fond d'un souterrain creusé sous la seule toqr qui fât j'£Sté« debout après un giége soutenu du tempe de la ligue par le? seigneurs de
Le lendeinato dp cette o|;Hârat)Qn ex^$CUtô« avec
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un plein snccès, Fabien avait ea l'agréable sarprise de voir arriver, déguisée en paysanne Saintongeoise, la baronne de Casanova.
Elle était née pour conspirer, cette excellente baronne, et elle savait se tirer à merveille des situations les plus difflciles.
Orso, il est vrai, l'avait un peu aidée, en lui procurant à Paris le costume de son nouvel emploi, et en lui expliquant minutieusement tout ce qu'elle aurait à faire.
Mais elle était si bien entrée dans l'esprit de son rôle, qu'elle pouvait revendiquer une large part dn succès de cette comédie improvisée.
Elle avait voyagé par la diligence jusqu'à Rochefort, et, chemin faisant, elle s'était adroitemeut rcDseigoée auprès de ses compagnons de voyage sur le pays ou elle leur disait qu'elle était née et qu'elle ' revenait après trente ans d'absence pour visiter des parents à héritage.
De Rochefort à la ferme, elle était venue & pied, et il lui avait suffi pour ne pas s'égarer en route, de questionner les gardeurs de moutons qu'elle rencontrait.
Le vicomte eut tôt fait de la présenter à ses fermiers qui l'accueillirent fort bien et il s'empressa ensuite de l'interroger en tëte-à-tëte.
Il devinait sans peine qu'elle lui apportait de nou^ veaux oidrea, mais il espérait aussi qu'elle allait lui donner des nouvelles de Stella.
Ce fat encore une illusion qui s'envola.
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La baronne lui expliqua que, partie eu toute liftte de Paiie pour obéir au maître suprême, elle n'avait pas TU la signora Negroni, et qu'elle ignorait complètement où elle se trouvait.
Elle eavtût seulement qu'elle avait écbappô aux recherches de la police, qu'elle était en sûreté, ayant pn passer à l'étranger, et qu'elle ne reviendrait en France qu'après le triomphe définitif du carbonarisme.
En parlant ainsi, la bonne Francesca ne croyait pas mentir, car elle répétait littéralement ce que le prince de Catanzaro lui avait raconté, deux heures avant le départ, dans le petit logement qu'elle habitait à Passy.
Mais sa discrétion fut absolue, car elle ne dit pas nn mot & Fabien de l'existence en partie double que menait SteUa, ni de sa naissance, ni de son mariage avec Orso, ni du pavillon de la rue du Hocher.
Elle ne remarqua même pas l'air consterné qu'il eut en apprenant que la Negroni était perdue pour lui , et elle passa à d'autres informations.
Elle annonça an vicomte qu'elle était envoyée i Sronage pour le relever de garde et cette nouvelle n'affligea point un homme qoi n'aspirait qu'à rentrer ft Paris.
La baronne devait le remplacer en toutes choses, veiller sur le trésor, commander aux fermiers, qui la feraient passer dans le paye pour une de leurs parentes, écrire & Fabien et recevoir ses lettres.
dcspo^MD» tf» «waieslà p«B»l>r«, et 4'aattt»p<rt, leebef de ï'Epmgle m vobtaîlpàs l'eirtiMMir lù-
œéme.
Le» cOMHMiAeaiioM Teaaai 4v Bi<lM||» et les otàn» veaaal de Pdtift éevaîe*4 donc péaBer {mr l'i»^ ten>édiaÈre de VraMese» et del Fabiea qui pN»* tteaieni, peur l'éubc, dM noms d'ratproBt et diverses autres précautions à l'usage d«a desapir»'. tean.
FaUeB é(Mt MtotM à pMtif , de» ^'U Mmit îd»'. tidlé à la iemi» i» bMOftM» titMafenrtu en camp»' SMvie.
Ce ne fut pas long. :
Oifteomo ftfRicse, le ntfri doiA die éiail' veuve, msâl été oIïMkt dam l'wwéc de MtnrM. Ften«eec« awHt pieeéi m jenaens atvec des f ràoçats, ef, i|MOi^ qoe 60* teint fit un pot trop Iffiin, es powaii Itk prendre pour une Française, car elle parlait o«ti^ langue asB» seceirt, sam sotspter qa'^e atraiNi de l'eaprit éi de la gaieté à ttveaidre. ^
Elle fit, dès leptfeMietjow,l%cOB^i6t»des geiui d»ta ferme, ei elle B'aceMrtwaKi towt d«aiùteàla vh «Ikampëtre, seigMitt lo jt^éitt, itiaiA le» irmta, si DoerviManl les po'ttle».
Ayant mené jadis l'existence de garnison eHsi UKvùt se Mr« à toutes le» aituatiew, et eUe- eavi- •Bfea sam effroi la perspective de passer quelque» imài et Broaagfl.
L» b«iHl»Me bA mM^fuei/t hb peu, traie eUs bah
i UJUW8 m nujam
nrit fitK MAI asiitns MsiiiKvs povr S0n4r HoniriK qra àrdt lint^né sa tête en dtenhanf k sauver H capitaine Rtmew pris par* les AutrieMens e1 f dsftié par eus, en dépit dee généreux efforts d'Orso, prince de Gatanîam.
EÏIe D« ngnttsH que CflciHa (l'Atcc*, mata «Ih! se eonsolaïf de son sAtsevee ei> m ifisarrt çne sa ehire «■nie a« eomsri «dcdb danger et qa'ellv la revenwH MentOt-
FableD put donc parfirsçirés mw «msti» de fléjonr ft Ifrouage, «t ver» le luffien dff Bfamr îl étai! de retour à Paria.
Soft pren î g i ' sofa firi, bien entefid'D, âe réméré eempte d» résultat è« acra \Bj3ge: air maître ée ['Epingle.
H oe pojmit pîas s'sftouefier avet htf towb» autKAisdam te salon de!ll'**deGassnffrar et H ^t lui fairo- dtettwmder ime enlrerae par n» détégflé * b AowAr vent^, car ff était absolomenl! în*er*t sftix affifMa (te 9& présenter chez dom HemandeZi
Ot(e mesnrrcteprudenoe antH été prise (ewlrfr' osnmaffffv eC CvaciRT a ^ c onro rw art .
FMItieii ef &nKr se- rencontrèrent, tm sofr, et te tombée de la nuit, dans l'allée des Tetives, alor» trfts pg^ fréTpieatée. Orso-ftrtyraTejHïtrisafiteclueHX. fflotrate vieoffll'ftAi coffrage-et dttzèfe dont iï venait de faire preuve ; iï Wr anmtnça que le- monrienï en Fartîoit ètatf retafdé. L'éveil ayairt éf* donné à la paKce-, tes chefe du carbonarisme voiriMcwt aïtertdre encore avairt de domter te signal; Proviwitff-'
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ment, le vicomte n'avait rien à faire qu'à se tenir pr6t «Ht à prendre les armes, soit à parUr de nouveau pour Bronage et à en rapporter tout on partie do trésor.
Après avoir ûnsi formulé ses ordres, Orso vînt audevant d'une question que Falûeo n'osùt pas lui adresser. H lui dit que la signora Negrooi, signalée par an espion, s'était réfugiée d'abord eo Angleterre, et qu'à Londres elle avait pris passage sur un navire qui l'emmenait aus. Étate~UDis.
Cette communication, que l'amoureux n'attendait gnère, lui mit la mort dans l'àme.
L'Amérique, en 1821, n'était pas, comme maintenant, à onze jours de la France. Il faUait des mois pour y aller et pour en revenir.
Stella, transportée de l'autre c6té de l'Atlantique, était perdue pour Fabien, qui tomba bientôt dans un désespoir compliqué d'accès de rage.
Sa situation était atroce. L'absence n'avait fait qu'exaspérer son amour. Il se voyait condamné à ne jamais revoir celle qu'il aimait, et il n'avait même pas la consolation de parler d'elle, car il ne se fiait à. personne et il voulait garder pour loi seul son triste secret.
Et, par surcroît de malheur, il était réduit au désœuvrement le plus absolu, puisque les caiiwnari avaient ordre de ne pas bouger.
Sa .vie se passait à jouer le soir pour s'étourdir, et, le jour, à errer à travers Paris, dans le vague espoir d'y retrouver la trace de Stella.
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Peut-être les domestiques italiens qui servaient autrefois la baronne n' étaient-ils pas parUs. Il n'avait pas osé demander au maître de YEpîngU ce qu'ils étaient devenas, mais un hasard pouvait le mettre face à face avec l'un d'eux.
Ce hasard ne s'était pas présenté, et il n'y comptait plus, lorsque, par une belle soirée du mois de mai, ayant dîné seul, selon sa coutume, il se dirigea vers le Palais-Royal qui était alors le vrai centre de Paris.
Les désespérés ne sont pas tous d'humeur à promener leur mélancolie dans les bois sombres et à se réfugier au désert pour s'y nourrir de leur douleur,
Fabien 'était on violent, un excessif, qui passait facilement de la tristesse la plus noire aux éclats nerveux d'une gaieté factice.
Il cherchait le bruit, le mouvement, le péril, comme un vieillard cherche le soleil.
II aurait voulu rencontrer chaque jour l'occasion d'une querelle, jouer sa vie pour un mot, perdre en une heure jusqu'à son dernier louis.
11 courait après une émotion qui lui fit oublier soD malheur.
Mais il ne trouvait sur son chemin que des gens pacifiques, la fortune lui souriait, et nulle catastrophe ne survenait pour le distraire de ses tristes pensées.
Chaque soir, il partait en guerre, et à sa grande désolation, la nuit se passait le plus tranquillement du monde.
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h'iftsëtt Aosfe
m ismëi pgf Mê slA^t^ itoi^ 4tt Mflf foi qui pefdaif ^és^oe (fW^nra, M gajfiHal «ve* «*« pernstaftce iftotfie.
ff sVaît t)«ffu br»T«« ht «hdM», faïcM' éoA jc#« risquer les parolia les plu^fttsénsés.&ytfltBfrtMSÏ^ Si^, «t fl f<erfttàit fotfs IH MAîM les pOélM» pleines (Ter.
n étaît deTenu Id tttfettt des éMn^eB^tt H ricM# âéi ptiitB pofrtef <tiii aé M«tU}«n« îtTfïrtRétéméat ft la couleur qu'il choisissait et qui ramassaient pér eé ma^èft ijiic9q«ef htibéi êa bMiï «aiA'q»^ sar la
iSjrîcïtséS figure* âé l'époqtw.
Cet étrange personnage deseemlalH 46' thUiÉrAt, pôèté et Autetlt A'aUBRtiqrie attt» LOaiffXIV, ennemi juré de Molière ef de Boilwia.
nfs (Fini riche marchand de drap dû qiïalrtier des teflbcenft, H âvatt été *cteu^ atsAU M ttéw*ition,et acteur de talent. Fea s'en é(*î( taRa ffaJl ne so«cédât à Lefcain, au Théâfrê-FVaftçws. Bo f793, devenu directeur d'un théâtre où on représeAtait dies jpfêceï rtvoiutionnaires, ii avuSï été nommé menahre suppléant de la Conventîoft naftonaïe.
Sous le Directoire, il avait aoumissiotttté du même' coup l'entreprise des vidanges et celle des je»»' Ai^ paris ; il le9 tenait encore soira Louis XTOÏ, et il possédait de notftftretn milHtffis, un &6tel priocier, des jardins merveilleux, une galerie célè]^.
tioogic
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Il adorait |£s fleurs, «t un boioiQ* 4'Mprit. qui se aç^VÇfii^t àe l'oiigi^it de »a foiiiinp, «voit ^nfr BOtaïBé Q» Eubtej^ borticulteur la piiofe M.^t llor,.
Il D'est reetô de lui que BOf^ nom ipâcrit i l'&ngle d'une rue percée après iS3P aur ('«EaplaçeuiËat dg sa roagoifjqus hvbiïation.
Booreault se p^épcGup^lit des vietoîres remporUfig eb^ue soir p«r ^aiiisn ds ^rouege, et on l'aval vh assùter à la partie que le vicomte jouaH tontât m cef^lo des étrangers, lAot^t à Frasçati, i&nlbi, A b maison Marivaux, tantât à L^ Diaie<Hi IJpwwit, ri^ de la Chaus^ d'Antiç, tajttbi dan^ le» utloo^ du 3fi ou du 154. a^i Mafs-noyal.
(,e g^ijiral des jeus »v|dt be^ ip tfaoïpçFtef d# sa personne sur les points menacés par un assaillit kaf^i, fi^ lï^sjûUant le battail. tou)«urâ-
Afqie BoufA^ult, af ant observé ^U.eativeiajeit\ 1^ allures de son ennemi, avait fini par devio#' q<Mfifit «RDefBijovait powr s«d.iptFjur#ii'Hftflgraiad*tWW»n, pJflUt que p»r calcul et pap goùf,.
Il p^ns^it avec raj&Qp, qu'wi joyr i^u l'Mi'^i M a« f^tjgu^fSit (i£ coffj|^4ttrfi ^t il ne le radoubait pl^f,
Du r^te, çji #§ Uvfitiil ^ye? F4i9« à ^P gçti^ »<i9f U) trpnîç £t gijftrwite, Fabjep t«P^f Pftn* 6'P8 isufcW, Hpe iM)i(4tfitÇ ifï)*iljgt|fll£.
. BçffWig^e PHF d^s lfPquâtiÀrp# qui l'ijmt, vtt
baronne, la police avait eu longtemps l'tg^ lyr lu
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EDe D8 s'était point émne dn voyage ea ScdntODge; car elle savait que Fabien y allait souveat, dans le but de vendre quelques arpents de terre ponr se procurer des ressources.
Au retour, elle l'avait surveillé, mais la vie qu'il menait l'avait déroutée.
A la direction générale et à la préfecture, on tenait maintenant pour certain que ce neveu dévoyé d'un noble pair n'était qu'un simple mauvais sujet, mangeant Son blé en herbe, pour entretenir ce qu'on appelait jadis l'équipage du diable, mais ne songeant point à conspirer.
GénénUeœent, les joueurs et les amoureux vivent en paix avec le gouvernement de leur pays, et le cas de ce Fabien était tout à fait exceptionnel.
Ses succès au tapis vert avaient cela de bon aussi qu'ils le mettaient pour un temps à l'abri des embarras d'argent.
Rognée et hypothéquée, la malheureuse terre de Brouage ne pouvait plus Ini en fournir beaucoup. Il était même fort heureux que le comte René ne réclamât point sa part des revenus, car son frère eût été fort embarrassé de rendre des comptes.
Et le jour n'était peut-être pas éloigné où René, brouillé avec eoq oncle et rés(du à épouser quand même la belle Octavie, voudrait sortir de l'iDdivision et vendre son lot que Fabien n'était pas eo état de lui acheter.
Cette situation contribuait à empêcher le vicomte
LB ItASQUB DB TBLODBS 65
démocrate d'aller voir son ^é, quoiqu'il eût pour lai une affection véritable.
Il ci^nait que René ne loi demaod&t des explications qn'U ne Be Bouciait pas de lui donner. Il craignait surtout que l'idée ne vint à son frère départir pour Brouage où il aurait fait de singaliëres découvertes, et U savait bien qae René ne partirait pas sans le prévnnir.
Aussi évitait-il de le rencontrer, et fréqaentut-il de préférence les endroits où le jeune comte ne se montrait jamais.
Le Palais-Royal était de ceux-là. Les gens vertueux ne hantaient guère, surtout le soir, ce grand caravansérail du plaisir.
A peine osaient-ils venir y goûter la cuisine renommée de Véry ou des Frères Provençaux.
On n'y rencontrait plus l'ex-arcMchanceUer Cambacérès qui, souS l'Empire, ne manquait jamais d'y faire après son dîner une promenade circulaire en compagnie de son féal d'Aigrefeuille, l'illustre gourmand, et de qnelquea parasites.
Hais les galeries de bois, les tripots et les cafés y attiraient une foule bigarrée à laquelle Fabien ne craignait pas de se mêler.
Ce soir-là, fatigué de gagner toigours et peu pressé de monter au jeu, il eut l'idée d'entrer dfms un café, pour voir s'il y trouverait un ami à qui parler ou un ennemi à qui chercher dispute.
Il avait le choix, car en ce temps-là chaque é(ablissement ayait son opinion politique, et à pai't
C.OtKk
Q^^qwt prariBsi^uz HTiévés, pensn* nfaliait m rafraîchir au hasard.
Ifi C4ft ds Vtloia n'Hait Mquon^ ^at par des pfWitliNn 4* BaintrLouis st ^t des gardai du 6CM|>i, iAkwmtt ni» du tsAaa et de l'sa(el.
Ii9 K>fii da Vey avait pour faràituis d^i Iibén«x, iW bftWSWÙ vaUairieoa, et de viana Péwtl^lionuairea qui rentraient leurs griffes pour ne paa fififtPWgto* l£S pprtisaDa da rigima csBatitutisoBel.
fllil Mbslaadâ et plu sélèbre, U eatt Lemblin possédait deux clientèles distinctes.
}^B w<Mli[>iOP n'y voyait guèra qua doa liU^vateors ft jjag »rtj«tai- Jbj, Joiiy et d'autre* elauiques s'y asseyaient à côté du romantiqua Ballanshe, de l'HOMblB BoisldÎN ot du apiritael BrillalrSavariD.
MartaipvUtfl y venait Bouvcnt dans le smiI bat d'mgager 4m diMOHions avec au aoD&èns etda se qidqitat d'Alix-
Ût «HT. 1a sillB OÙ pârovaifint ces baaax aspriU ' dçvAQÙt ^ qo^rtUr général des officiers bonapartistes, et particulièrement de ceux qui étuant friands 4b la lame,
Cette 8|ié<»alité dq cafiâ Iiemblin datait de l'raitrée des alliés en 1814. Les Rosses et les Prutsiena y ^Vftieqt été reQUS à coupe de tabourat, par des ml- Ut^trca q^i venaient 4e défendre BelleviUe et Clichy.
L'année avÎTante, les impériaux y avaient livré bataille aux mousquetaires qui voulaient placer de forge le ^uste di| ro) au-dessus du comptoir.
LE HABQUa OB ViiU)URS l)
Ba 18^, 0B PS t'y «sioiPWKit pju», pwe» quf l^g habitués n'y Mu^awnt pu d'ÏQtru^, i»ù« ^ r^y^i lMt0fl qui s'y ftvwtffliwMit »n aqrttUeat rvemcot sans avfiU pria BP roMiafrVPiM pfWT i« Uoi^WmW boia da ViMenoM.
iifl vieomts d« Brosags, m ^bMs ii« dtctnetûtai et d'émotioDs, entra d'abord au Café de Valoû, ob il ptDEait nnoMtnr qBeb|f« vofalùte sâlitant.
n n^ int gc* de vieux émigrés, attiAlta dAvast une bavaroise a« lait et plongés dans )a lêeture do Drapeau bbmc.
L'un d'enx te reconnut pour l'avoir vo jadis chez son oDçle, le Djarquis, et sacl;a)it que cet oncle l'av^t rçF)id à cauB^ de ses opinions, il lui tourna le dos avec une certaine affectation.
Fabien aurait bien voulu lui demander raison de cçtte volte-face impertinente, mais le moyen de s'attaqoer è^ un septua[;énaire coiffé ^ l'oiseau royal etfl^geol«nt S)ir'de maigres jambes emprisonnées dans des bas chinés?
n retint S4 colère et il sortit, de peur de céder à la teqtstion d'injurier un vieillard,
Le café Lemblin était à deux pas, dans la galerie 46 Chartres, q^pis il i)« s'y plaisait guère. Les habitués de cette espèce ie cercle militaire avaient des allures bruyantes qui s'accordaient mal avflc U disr positioi) d'esprit ou il se trouvait.
IL traversji donc 1^ jar4ia et, désespérant de r e^f r
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contrer aventure, U entra au café de Foy dans la louable inteulioD d'y lire les journaux.
Là, il trouva des bourgeois dégustant leur demitasse et comnientant les nouvelles politiques.
Le Constitutiomtel était dans toutes les maîus et son article de tête servait de texte & des discussions fuiimées.
Le hasard fit que le vicomte s'assit à cdté d'un groupe où figuraient des gardes nationaux de la sixième légion qui venaient de banqueter dans un des restaurants du Palais-Boyal pour fêter la promotion de leur capitaine, un ricbe marchand de bois que le roi venait de nommer chevalier de la Ugion d'honneur.
Parmi ces miliciens se trouvaient le droguiste Boalardot, présentement caporal, et le sellier Brassicourt, ex-dragon du 9* régiment.
Fabien ne se doutait pas que ses deux voisins de table avaient, deux mois auparavant, arrêté son frère, portant la chaise où gisait^le corpa de son cousin, et il ne s'occupait pas d'eux; mais, un nom qu'il ne s'attendait guère & entendre prononcer, fit qu'il prêta l'oreille à leur conversation, tout en s'emparant d'un journal pour se donner une contenance.
— Eh I bien, Brassicourt, s'écria le caporal, me dires-vons encore que nous jouissons, des bienfaits de l'égalité, quand on voit un citoyen sa moquer d« la justice parce qu'il s'appelle le comte de Brottage et parce qu'il a on oncle pair de France^
— BoD I voilà que ça vous reprend, papa Boulardot, répondit Brassicourt. Vous allez nous soutenir que ce jeune homme a taé son cousin. C'est votre marotte, mais ça n'a pas le sens commun.
— Oui, je le soutiens; je l'ai soutenu devant les magistrats. Ils n'ont pas voulu m'écout«r, et le coupable se promène au lieu d'être en prison. Je l'ai rencontré hier sur la place Royale.
— C'est qu'il avait afTaire dans ce quartier-là. Qui sait? Peut-être qu'il cherchait à retrouver la rue où l'assassin l'a accosté.
— Vous croyez à ce mensonge-là, vous ! Il faut que vous soyez bien peu éclairé. Je vous dis, moi, qu'on a étouffé l'affaire.
— Ce n'est toujours pas le général qui l'a étouffée. Je le connais. J'ai servi dans son régiment du temps de Foutre. C'est un lapin qui ne plaisante pas. Si son neveu avait tué son fils, il ne l'aurait pas laissé juger, c'est possible, mais il lui aurait brûlé la cervelle-
fabien écoutait ce dialogae avec un étonnement mêlé d'irritation. Il ne savait pas que René eût été soupçonné, et il lui déplaisait étrangement d'entendre ces petits bourgeois discuter l'inuocence de son frère.
— Brassicourt, vous m'affligez, reprit le caporal. Vous ne comprenez rien et j'ai eu joliment tort de me ranger à votre avis là nuit où nous avons arrêté le comte. Si je l'avais tout simplement mené chez le commÎBaatre de police, comme je voulais le faire,
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4o liAutes ioAnetuseB a'aïuaisiit jpu pu airëter les poarsuUeg. Voua Mes caum que j'ai piaaqaé a mes devoÏFS œililaÛBe et & m^s davoira civiques.
— Consolez-vous, Boulardot, le- commissaire l'aurait lâché, puisqu'il c'y avait pas l'apparence d'une preuve.
— Comment! pasl'apparencel Eat-ce qu'il n'avait pas intérêt à faire le coup, puisqu'il héritait de la pairie? Voilà ce que produisent lea lois aristocratiques. Et puis, expliquez-moi donc pourquoi ni le comte, ni la polies n'ont jamais pute'est-à-dire n'ont jamais voulu, retrouver l'endroit où le crime a été commis. Un jardin, un grand mur, ça, ne jse tiAt pourtant pas à tous les coins de rue,
— p'esl vrai. 11 faut qu'ils soient jolimeift m^^l^droits. Tepez I moi je n'ai pas cherché, m^is je Gour^ pour mes ajTaires dans tous ces quartie^s-lli.
» Eh I bfen, on ne m'ôtera pas de l'idée que (a chose s'est passée dans le vieux coifvent d^ "Temple. '
— Ce ji'e^i pas possijile, dit viyemçnt SQulAr44tr Lea b^iqrients n'ont pas été habités depuja la ft^yi)lutiot).
— Raison de pins, car, s'ils étaient habités...
=TT Uç^e^rfi, int^prppfipii un tfo'mèm» gwde natiPq^J, ^(m ne tonîti9(*p iaiBW 4'9^e9F^i et jft pw-
Avtl-vwM 11) 4ft<i« i» Comtiiutmmel d« aa matin l'bMfHTQ di lé Pmme àlatèu àtpttrth *
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pMi hkm Mr0 qm h Fmfité iknêkie mmi?
— Commeotl vous ne eavte pas? répondit té Iprâeafttioiial. BeplMMiljMrSfoa b« pnte ^e <rM»dân»Parn.
— Et vous croyez à des niBÏaeries parrfistt ^AirM Boolardot.
-=~ Puia^K» Je vtH» dis qae a'eat tout au ieog étus
— tieU0 fmyje est r6â^A» d«Ba te eMt^enl e«f>rit, ^ ^B kiÎB At 1* coBtwter/ prftnoBfft grsve* ment le libéral Boulardot, mais les journalistes ft» sont psB loueurs véridiques.
— dh I tÔuSt â'abord, vous niez tout, sens prétexte que voua avez lu Voït&ire. Ne m'avez-vous paa soateuu l'aube ^ui que le ((raad serpent de mer n'existait pas?
— J!t je persiste dans mon opinion. finfTou n'a point parlé de cet aDÎmal.
iiB caporal coofondalt Buâfoo avec lacëpède, mais son érudition n'en fit pas moins un certain effet sur ses é1iSî)raon-n«s.
— tfce ftiïHïie Cfui àurâft ùiie (ête ât mott fie vïfféit pSs, (JïtiûdScleuséiîiffnt l^éx-dfi'ag'ÔQ rfu 9".
— CéBt fiûi', *iï qtfelle ne pûùrràît pas manger, appuya le garde national. Mais il parait, d'après te j«»à!Él, <pH^éëA'e^ ^Ht(^ àFRitQ«.
■^ jjsét-itdms Tst&sie, ré^à Brassîeoort.
— Volontiers, vous allez voir. C'est c*rfeux.
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grenue, qu'on appellerait aujourd'hui nn canard, Fabien n'écoutait guère la conversation de sea voisins.
En revanche, il réûéchissait aux propos qu'il venait d'entendre, et qui se rapportaient & la mort de son cousin.
Deux choses l'avaient frappé.
D'abord, on accusait René, et le vicomte se demandait s'il ne ferait pas bien d'avertir son frère des bmits qui couraient sur son compte. Il se reprocluût même d'être resté si longtemps sans le voir.
Ensuite, nn des miliciens avait désigné le coa^ vent du Temple comme ayant servi de champ-clos dans la rencontre nocturne qui avait coûté la vie à Henri, ce couvent du Temple où lui, Fabien, avait été soumis à une si terrible épreuve.
Et l'autre avait laissé percer un certain trotible quand son camarade avait parlé de ces vieux bâtiments.
Pendant que M. de Brouage cherchait à coordonner ces propos interrompus et à en dégager le sens, le milicien qui tenait le journal avait pris une attitude et posé sur son nez une paire de lunettes d'or.
Il commença, d'une voix que M. Prudhomme lui eût enviée, la lecture d'un fait-divers dû à la plume d'un rédacteur sérieux :
u JamaiS'Paris n'a eu à s'occuper d'un phénom&ae
aussi extraordinaire qne celui qu'on y remarque en ce moment.
« La Vénus liottentote est dépassée.
l'Une jeune étrangère, comblée des dons de la fortuue, et admirablement belle de corps, vient A'y arriver de son pays natal qui est, dit-on, l'Ile de Malte.
«Cette demoiseUe,à peine Agée de vingt-deux ans et orpheline depuis son enfance, possède un revenu qnî s'élève à plusieurs centaines de mUle francs, et pourtant elle n'a pu encore trouver un époux, bien qu'elle soit instruite, spirituelle, et qu'elle appartienne à une famille très-honorable.
« Elle a dt s'expatrier dans l'espoir de rencontrer un homme assez généreux pour la consoler, en acceptant sa main, de la crneHe situation que la uiture lui a faite.
« Cette infortunée est née avec un visage hideux, dont l'aspect est exactement celui d'une tète de mort.
« Cet aspect est tellement épouvantable que, dès Ksplus jeunes années, H'" X... a dû couvrir sa figure d'un masque de velours noir qui lui permet <3e se montrer sans faire horreur.
u On dit même que lorsqu'elle est obligée de l'enlever pour les soins de sa toilette, aucune de ses femmes de chambre n'est admise à la voir et que pour n'être pas condamnée à se regarder, elle a foit enlever toutes les glaces du magnifique bûtel qu'elle ■ loué dans le faubourg du Roule.
II S
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« Vëe at MriDge inilnintâ devait Décessairement attirer l'attention de nos savants.
€ Plusieurs membres de l'Académie de médecine ont fail demander i M"* X... la permissioo de l'eiaminer, mais elle à refasé d'j consentir, ne voulant pas fttre l'objet d'une description aeientiflque. t
•t Comprenant néanmoInB qne, dans une ville policée comme l'est Paris, on ne saoïait tolérer que pour des motifs graves le port du masque en dehors du temps de carnaval, elle a consenti à se laisser visiter par M. le docteur Verdon, attaché au service médical de la préfecture, et cet homme de l'art a constaté que la monstruosité n'était que trop réelle, «ans pouvoir toutefois en préciser la cause.
a On suppose que, pendant sa grossesse, ta mère de cette jeune perso|i2e aura été effrayée par un squelette.
<i Ge qui est certain, c'est que la femme à la lêle de mort est fort riche. Elle se propose, dit-on, do reconnaître un apport d'un million au courageux mari qui l'épousera.
B II est k espérer qu'elle rencontrera ce mari parmi ceux de nos jeunes gens qui n'étant pas des favoris de Plotus sauront faire, pour s'enrichir, un sacri flce méritoire.
" En attendant, M"" X...estenbntteà la curiosité âa jpnblic, qui n'ol>scrve pas toujours envers elle \cf lois de la bienséance.
n S'étant montrée dans divers théâtres où ellr
avàil eti Cependant ta précaution de oe paraître qu'en loge grillée, elle a été entourée à la sortie et elle à en beaucoup de peine à gagner son éqnî-
'- il faut espérer, ponr l'honneur de l'hospitalité françnise, que cet indécent empressement cessera bientôt.
«On aSsure même que M"*X... a pu assister, sans être trop prnssée par la Toule, à la dernière fête donnée au jardin Beaujon, et qu'encouragée par ce changement dans la conduite de la population parisienne, elle se propose de jouir successivement de tous les plaisirs que la cfipitale offre aux étrangers pendant l(t belle saison. »
— C'est tout? demanda Brassicourt, en voyant que son camarade remettait le journal sur la table.
— Ma foi I c'est bien assez. Une tête de mort 1 Bnr... ça me donne le frisson, rien que d'y penser, répondit le lisèur.
— Et vous avalez nal dit dédaigneusement Boulardot. II est inoui que, dans le siècle de lumières où nous vivons, un journal se permette de propager de pareilles erreurs.
J'écrirai demain au rédacteur en chef.
— Qu'appelez-vous propager des erreurs 7 s'écria nn garde national. Moi qui vous parle, je l'ai vue, hfemme à ta tête de mort... pas plus tard qu^la semaine dernière, aux Variétés... à preuve qu'on donnait l'Ours et le Pacha.
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— C'est-Â-dira que tous avez tu ane femme masqnâe, mais vous n'avez pas vu sa figure.
Et tenez, voulez-vous que je vous dise, ajouta le weptiquo caporal, cette hUtoire-l& me fait l'effet d'être montée par la police.
— Boulardot a raison, appuya un autre milicien, ça pourrait bien être un coup de la bande à Tidocq.
Pour comprendre le sens de cette prodigieuse niaiserie, il faut savoir qu'en ce temps-là le peuple le plus intelligent de l'Europe mettait tout événement inexplicable ou suspect sur le compte de l'ancien forçat devenu chef du service de sûreté.
« Cest la banàe à Vidocq »> équivalait à pea près an « voilà pourquoi wtte fille est muette, n de Molière.
— Allons donc! s'écria Brassicoui-t, vous voyez la police partout,
— Je l'y vois parce qu'elle y est, répondit Boulardot, d'un ton sententieuz.
Vous n'avez donc pas entendu que ce prétendu phénomène a été visité par un médecin attaché à la préfecture?
— Le docteur Verdon. Je le connais, je lui ai fourni un harnais. C'est un bon. Il est l'ami de Manuel, et U soigne Benjamin Constant.
— Pour cacher son jeu. Un homme qui a des accointances avec la police ne peut pas être pur.
-^ Au fait, ça m'est égal. Mais si je n'étais pas marié, j'épouserais bien la tête de mort.
— Brasdcoort, vous m'affligez. Je savais que TOUS étiez crédule. Je ne savais pas que vous étiez sans principes.
— Mes principes ne vont pas jusqu'à mépriser un milliOD.
~ Monsieur, après vous le Constitutiotmel, dit un habitué qui venait de traverser la salle du café pour mettre la main sur son journal préféré.
Le milicien accoudé sur la feniile libérale dont il venait de lire tout haut un si intéressant extrait s'empressa de l'offrir, et l'amateur poli regagna sa place, nanti du papier qu'il convoitait.
Fabien n'y avait pas pris garde, à ce consommateur blotti dans un coin, mais, en le voyant de plus près, il le reconnut.
Les moindres détaUs de la dernière soirée oii il avait dit à Stella qu'il l'aimait étaient restés gravés dans sa mémoire, et il se souvint tout à coup d'avoir tu cet homme apparaître un instant au seuil du boudoir où il parlait d'amour i la belle Italienne.
n se souvint aussi que, tout récemment, dans l'allée des Veuves, le maître de l'Epingle lui avait appris que ce personnage était précisément l'espion qui s'était introduit chez la baronne et dont la visite avait eu pour conséquence l'abandon de l'hôtel de la rue de Monsieur et le départ de la rignora Négroni.
La rencontre était f&cheuse, et le vicomte ne
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tenait pas du tout k rester dans un café où C0t agent secret lui faisait vis-à-vis.
Des Loquetières, — c'était bien lui qui se i-égalait au fond de la salle d'oa verre de punch et de la lecture du Constitutionnel, — des Loquetières, pourtant, ne s'occupait pas des gens qui étaient là, pas même du vicomte de B rouage.
Depuis qu'il avait vu Fabien agitant les dés dans le salon de M"" de Casanova, des Loquetières était persuadé que ce joueur enragé ne conspirait que pour la forme, et il jugeait inutile de l'espionner.
Il était entré au café de Poy, parce qu'il y venait, tous les soirs, écouter les libéraux bavards et notcf les propos dont ses chefs pouvaient tirer une Indication utile.
Des Loquetières travaillait toujours, même en buvant du punch.
Seulement, il ne s'aventurait jamais au café i£R(blin, où les ofUciers bonapartistes ne toléraient po^ longtemps les figures suspectes.
Ce soir-là, au surplus, il avait d'autres soucis en tête. II venait de faire son rapport au préfet sur I^ mort du caporal suisse, et il ruminait tout fin J>]ao pour découvi'ir le duelliste qui tuait ses adversaires d'un coup d'épée dans l'œil.
Les camarades du mort n'avaient pas parlé d^f militaires du 43°, et ils ne pouvaient pas désigaef Marcas, putEiju'il^ ne le conaaiesaieot pas.
GrîlTard n'avait g^rde de le trahir, mais le caiiaret était signalé, et des mesurée étaient prises pour que le meartrier fût arrêté fi'il osait s'y préseoter.
Ces mesures, l'ami du chevalier de Soiot-Béliar iiemait i les compléter par une enquête adroitement menée et il laissa partir Fabien sans songer un seul instant à le suivre.
Le vicomte, pressé de s'éloigner, remonta la è^erie Hontpensier pour gagner le n" 36, où il se proposait de finir sa aoiréa.
Cependant, il ne se sentait pas très-dispos* à teater la chance. Les sots tUscoure et la bizarre lecture qu'il venait d'entendre lui trottaient pu la cervdle.
11 pensait au couvent du Temple désigné avec on singulier à propos par Brasaicourt, et il se disait que nies conjectures de ce soldat-citoyen étaient juste*, c'était certainement un frère de l'Epingle qui avait tué Henri de Brouage.
De l'article da ConstituHoimtl, il n'avait retena qu'un nom^ celui du -docteur Yerdon, et un Mt, celui du masque porté par une jeune femme.
Quoiqu'il afficb&t des opinions royalistes, et qn'il ftit assez souvent employé par la Préfecture pour des opérations de médecine légale, le docteur Verdon était carbonaro, et faisait précisémant partie do la vente présidée pu- Fabien qui U pgpMÎiwit parfaitement.
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Quant à l'histoire du masqae, elle avait éveillé dans l'esprit surexcité de l'amoureux vicomte une vague préoccupation.
Assurément, il ne lui était pas venu l'idée de prétendre à la main de la femme à la tête de mort, mais il se disait avec tristesse que Stella Négrooi aurait peut-être pu rester à Paris masquée au lieu de s'exiler de l'autre côté de l'Atlantique.
Au plus fort de ses réflexions, comme il arrivait, la tête basse, devant l'entrée de la maison de jeu, il fut heurté par un promeneur venant du c6té des galeries de bois.
Il allait se fïcher, car il n'était pas de bonne humeur, lorsqu'il reconnut le colonel Fournès, celui qui, en s'asseyant à une table d'écarté, chez la baronne, avait mis des Loquetières en fuite.
— Je suis charme de vous rencontrer, lui dit cet officier aussi haut gradé dans la charbonnerie que dans l'ancienne armée, car j'ai à vous parler de choses qui vous intéresseront.
Donnez-moi le bras et remontons vers le boulevard.
Fabien tenait en haute estime le colonel Fournès, quoiqu'il ne partage&t pas ses idées impérialistes.
Il savait que le carbonarisme n'avait pas de soutien plus utile que ce brillant soldat, et qu'au jour de l'action il déciderait la victoire en entraînant l'armée.
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Foomès d'ailleurs, lui témoignait en toute occadon une très-vire sympathie, et il était &er de la mériter.
— Je ne demande pas mieux que de voua accompagner, colonel, dit 1« vicomte, mais je crois que nous ferons bien de ne pas suivre la galerie.
Je sors du café de Foy et j'y ai laissé un espion... celui qui s'est introduit chez M"' de Casanova, un soir.
.— Ah 1 ah I le des Loquetières. Vous avez raison. 11 vaut mieux qa'il ne nous rencontre pas ensemble, quoique depuis longtemps je vive de telle sorte qu'il a renoncé à m'épier. Mais la prudence n'est jamais de trop. Revenons vers te Thé&tre-FraD^ais. Nous gagnerons te boulevard par la rue de Richelieu. PoQveï-vous disposer de votre"soiréeî
— Je aérai ravi de la passer avec vous,
— Gela vaudra mieux que de la passer au jeu.
Vous y alliez, n'est-ce pas?
— Pourquoi le nierais-je 7 dit le vicomte en essayant de sourire.
— A la bonne heure. J'aime votre franchise et elle ne me surprend pas, car je sais tout ce que vous valez. Je vous approuve même jusqu'à un certain point de jouer. Pour détourner les soupçons qui planent sur nous tous, it faut que nous nous donnions l'air de gens qui ne s'occultent plus de politt^ que.
Aiut VOUS ne iauri«i croira à qael point m'a lervl
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l'habitude qoe j'ai prise, depnis l'affaire de 1817,i]e passer la moUié de mon temps au calÉ de la B4.geoce.
katretoia, j'avais sans cesse des ageats à mes trousses. Maintenant, ils me laissent tranquilia, parce qu'ils se figorent que je me suis pas s i o n n é pour les échecs.
J'y suis devenu d'oae certaine forée, mais ce n'est pas Deschapellet, ni La Bourdonnais que je voudrais faire mat, e'est le roi Louis XYHi.
DonC( vous avez raina de fréquenter les jnaisoos de jeu, si c'est votre gotkl. On ne vous accusera pas de conspirer.
Voyez-vous, mon jeune ami, pour vous qui étas des nôtres, il n'y a qu'un âcueil à éviter, et cH écuoi^c'est...
— Quoi donc f
— L'amour, parbleu 1
Fabien ne s'attendait pas à cette déclaration ; il fit un mouvement que le colonel qui lui donnait le bras sentit très-bien.
— Est-ce que j'aurais deviné votre cbXé faible? reprit Foumès.
Oh I je ne vous demande pas vos secrets, ajoutat-il en voyant que le vicomte se taisait. Je sais d'ailleurs que, dans noe épreuve récente, vous avea donné des preiives d'une fermeté peu commune eo refusant d'écrire à votre raaitreue, alors que vou
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— j}poi! oq von» 8 dit?...
— Tout, mon cher. Vo<u ëteg véiîtablement an * homme, et je voudrais que tous les Irères d« l'f • pùgle eufteeat votre coarage. Mais j'ai bien Je droit ie vous crier : casae-cou 1 Les femmes ont perdu las plus nobles eotreprises et je ne connais peraonne qui puisse jurer de ae pas se laisser entraîner par elles.
De plus forts que vous ont sacrifia leur devoir i uQe passion insensée. Et je n'aurais pas besoin de chercher bien loin pour vous montrer un exemple du mal que peut faire une liaison avec une de ces iirèues qui charment les hommes et qui finissent par les noyer.
— J'avoue que je ne devine pas à qn^le sirène VODS faites allusion, murmura Fabien assez éq^i.
Son intinct d'amoureux l'avertissait qu'il allait être question de Stella.
— Mon cher, dit le colonel, je pourrais me citer, car, moi tout le premier, j'ai donné dans ce travers.
En 1815, après Waterloo, je m'ennuyais, comme vous pouvez le croire, de n'avoir plus de coups de sabre à donner. 11 fallait bien faire quelque chose. Nous autres de l'ancienne ai'mée, nous n'avions pas eu le temps de nous reconnaître. Nous commencions à peine à conspirer. Je m'avisai d'aimer, et d'aimer dans un monde où je croyais pouvoir placer moi> taur sans courir aucun risijue.
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Ehl bien, ce fut chez ma maîtresse que des Lo« queliëres m'arrêta en 1817.
— Elle vous avez avait trahi?
— Non. Elle m'adorait. Mais elle était femme.incapable par conséquent de retenir sa langue. Elle éprouva le besoin de raconter à une amie qu'elle jouait un rôle dans an complot pour ramener l'empereur. Celte amie avait un ami, aussi peu discret qu'elle. Bref... mais je ne sais pourquoi je m'amuse à vous raconter cette vieille histoire.
Passons à un exemple plus frappant et plus récent. £t d'abord, comprenez bien que je n'y ferais pas la moindre allusion, si vous n'étiez le plus intelligent, le plus dévoué, le plus sur des frères de VSpingle rose.
A tout autrR qu'à voua, je ne parleraie pas des faiblesses de notre chef.
— Que voulez-vous dire? balbutia Fabien, tout palpitant d'inquiétude et d'espérance.
— Je veux dire, répondit Fournès, que llernandez lui-même a cédé à un entraînement qui a failli compromettre une cause sacrée.
Ob! je lui pardonne. Il a fonde la cbarbonnerie en France. Quand nos amis, Dugied et Joubert, sont revenus de Naples rapportant les statuts de l'asso* dation, ils eussent été impuissants à l'implanter cbez nous, si le prince de Catanzaro n'eût mis à leur disposition son immense fortune.
Si nou» réussissons 6. entraîner l'armée, ce sera tat9t» & lui que uoutt te devroni, tir ou ne fuît rica
sans argent, et sans le trésor des carbonari italiens, nous ne parviendrions jamais à renverser le gouvernement des Bourbons.
Ce trésor est à nous maintenant, puisqu'il est déposé dans les caves de votre château de Brouage, et je compte qu'il en sortira prochainement, car le JODF de l'action est proche.
Mais enfin ce jour a été retardé par la faute du maître de YEpingU. La Négroni sa maîtresse, a éveillé les soupçons de la police... involontairement je le sais. C'est ce malheureux duel, où votre coueinasuccombé,quiamis sur pied tous les espions...
— A ce propos, interrompit Fabien, je dois vous aTertir que, tout à l'heure, au café de Foy, des gardes nationaux parlaient de cette affaire... ils accusaient sottement mon frère René d'avoir tué Henri, et peu s'en est fallu que je ne leur imposasse silence... heureusement, j'ai pu me contenir... Hais an des ineptes propos qu'ils tenaient m'a frappé... ils prétendaient que le combat avait eu lieu dans les bâtiments du vieux couvent du Temple... ,
— Où vous avez failli être fusillé, dit en souriant le colonel. Je ne sais si ce soldat citoyen a raison. Cette triste aventure est restée inexplicable pour moi... le fils de mon vieux camarade le général deBrouage ne s'occupait pas de nous... s'il est tombé sous l'épée d'un de nos frères, ce frère n'a pu agir que pour satisfaire une vengeance personnelle. Ot-, Votre cousin faisait depui? quelqua
toâip< UQ4 eauc ftuldu« k la Ké^ivaii
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— Pensez-vous donc que le prince?...
— Je n'affirme rien, mais bien peu d'aCflliés savent que notre quartier-général est établi au Temple, et s'il m'était prouvé que le comte Henri a été frappé dans Je jardin du couvent, je serais très-porté à croire que Hernandez, 4mant de cette femme, s'est débarrassé d'un rival.
— ' Ce serait infâme I s'écria Fabien.
— Non, ce serait logique. Les gens violemment épris ont une morale à eux. Et ceci me ramène il l'exemple que je vous citais tout à l'heure.
Hernandez, amoureux fou de la Négroni, a songé avant tout à la sauver. Je dois lui rendre celte justice qu'il a su prendre des mesures promptes et vigoureuses pour réparer les fautes commises et pour parer au danger que courait l'association.
En quelques heures, l'h6tet de la rue de Monsieur a été évacué. Les deux femmes et les gens qui les servaient se sont évanouis comme des fantômes. Nul, depuis cette fajpeuse nuit, n'a entendu parler d'eux.
Les Italiens excellent dans l'exécution de ces tours de passe-passe.
Mais il n'en est pas moins vrai que, par suite de ce brusque changement de front, toute action est suspendue depuis deux mois.
Nous en sommes réduits à temporiser, alors qoe tout est prêt, alors que les troupes attendent le ùgaaX pour arborer le drapeau tricolore dans l'Ouest et dans l'Est. A U Rochelle, i âauuar, 4 Poitio»(
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k Naoey, 4 Strasbourg, & Colmw, à Belfort, aos frères de l'armée s'impatientent. Ils ânirout par ee lasMT, et Dous laisserons passer le moment d'affranohir notre paya. Pourquoi? Parce que notre chef a voulu mettre à l'abri sa loaitresse et la aourrice de aa mattrease.
— Biles Boot hors de danger maintenant ; ce n'est done pins à caose d'elles que le prince s'abstient d'agir.
— Hors de danger? qn'en savez-vons? La baronne est à Brouage, oh vous avez été chargé de Tinstidler. La hante vente a été informée que de ce c6té tout va bien. Voua correspondez avec la Casanova par nn intermédiaire sûr. C'est à merveille, quoique toute correspondance ait de graves inconvénients par le temps qui court, car les lettres tant soit peu suspectes passent toujours par le Cabinet noir.
Hais, laNégroni?
— Elle est en Amérique, soupira Fabien.
— C'est Hemandez qui voua a dit cela f
— Oui, dans une très-courte entrevue que j'ai eue avec lui depuis mon retour de Bronage.
— Il me l'a dit aussi, mais je doute qu'il dise la vérité.
— Quoi] s'écria le vicomte, vous supposez que Stella... que la signora Négroni... n'a pas quitté la France ?
— Je ne mm paa étonné qu'elle fût encore h Pa-
Fabien tressaillit encore, et si fort, que le colonel lui demanda :
— Qu'avez-voas donc?
— Rien... un mouvement de surprise... H&is je suis persuadé que vous vous trompez. Garder sa maîtresse près de lui, ce serait de la part de notre chef un acte de folie. Tous les habitués du salon de la baronne connaissent la signora Négrooi. Sa figure n'est pas de celles qu'on oublie. Bn supposant même qu'elle se cachât, le prince a dû être surveilléiOt s'il la voyait secrètement, les espions l'auraient su. Non... c'est impossible... elle n'est pas restée.
— Je souhaite qu'elle soit partie, dît froidement Foumès, mais je tiens à m'en assurer.
Fabien mourait d'envie de lui demander quels moyens il comptait employer pour cela, mais il eut peur de laisser échapper son secret, et il se tut.
La conversation avait mené les deux conspirateurs jusqu'au bout de la rue de Richelieu, sans que le plus jeune interrogeât le plus âgé pour savoir où il le conduisait.
Arrivé devant le palais du jeu dont la façade s'étendait jusqu'aux terraius sur lesquels on a b&ti plus tard la rue Neuve-Vivien ne, devant Frascati, le plus élégant tripot de l'époque, Foumès tourna à gauche et entraîna le vicomte vers la Mad^ leine.
Le bQuUvKt^ dei ttalitm, qu'on appelait Alon t»
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boulevard de Qand, ne ressemblait guère à ce qu'il est aujourd'hui.
11 était moins peuplé et moins bruyant. Peut-être était-il plus gai, car les gens qui s'y promenaient à certaines heures appartenaient presque tous au même monde et n'y venaient que pour s'amnser.
Les restaurants à la mode n'y manquaient pas. Le café de Paris ne fut ouvert que le 15 juillet de l'année suivante, mais Tortoni, le café Hardy, remplacé vingt ans plus tard par la Maison-Dorée, et le café Riche, existaient depuis li^gtemps.
Les plaisants de 1821 disaient qu'il fallait être riche pour dîner au café Ilar.iy nt fiardi pour dtner au café Hiche.
Fabien commençaitàs'élonner que le colonel traversât avec lui des parages si fréquentés, mais il se souvint des théories que son maître en conspiration venait de lui exposer ; il se dit que la meilleure de toutes les ruses consistait peut-être à ne cacher ni ses actes, ni ses fréquentations, et il continua à le suivre docilement.
Fournès prit la rue de la Chaussée-d'Antin, qu'en sa qualité de bonapartiste, il persistait à appeler la rue du Mont-Blanc, de même qu'il disait rue de la Victoire, au lieu de : rue Gbantereine.
— Il est temps que je vous apprenne où je vous conduis, aouffla-t-it à son compagnon.
— Je vous avoue'que je suis curieux de le savoir, répondit le vicomte avec empressement.
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— Eh I bieq, aoyes satisfait. Nous alloas i Tivoli.
— Commentl au bal?
— Au bal, au spectacle et à une foule d'autres plaisirs. Ou donne ce soir une pantomime nouvelle : Les Epreuves de Gringalet dans Vile des Lanternes et son départ pour la tune.
— Mais, balbutia Fabien stupéfait, je ne suppose pas que vous veniez dans ce quartier pour voir jouer une farce de foire.
— UoD cher, les farces ont du bon. Elles distraient des tragédies. Et puis, il fait un temps superbe ce soir. Il y aura foule. Tivoli, le Hanelagh et Beaujon font fureur cette année, et les belles dames peuvent s'y montrer sans enfreindre les lois de la mode.
Je parierais que nous ferons sous les onibrages du jardin des rencontres inattendues.
— Comptez-vous, par hasard, y trouver la slgnora Négroni ?
— Je ne compte sur rien, mais je m'attends à tout.
— Et, ce hasard se présentait, que ferlezvous?
— Je ne sais pas ce que je ferais immédiatement. Gela dépendrait des circonstances de la rencontre. En tous cas, j'éviterais d'attirer l'attention sur noos et sur la danw.
Mais si j'acquérais ce soir la certitude qu'elle est encore à Paris, j'agirais dès demain.
— Vous agiriez?
— Oui, je signalerais à la haute vente la faiblesse inqualifiable du maître de VEpingle, je proposerais yu'on lui demojid&t compte de sa conduite et qu'on ot)ltgpàt sa maîtresse & quitter U Ffance d^ps les vingt-quatre heures.
— Il s'y opposerait, dit vivement le vicomte.
— La haute vente le forcerait & obéir. Elle ne reconnaît pas de cbef. Hernandez n'est que son délé* gué, quoiqu'elle lui ait confié temporairement le pouvoir exécutif.
Fabien n'insista point. Il était trop ému et il voulait réfléchir aux singulières ouvertures du colonel.
— Pourquoi me choisit-il pour confident? se disait-il. Serait-ce encore une épreuve? Ou bien eraint-il de se compromettre et vent-il me meltre «a avant à sa place 7
Ces pensées et bien d'autres encore t'absorbèrent jusqu'à ce qu'il fût arrivé avec son compagnon à la hauteur de l'hAtel du cardinal Fescb qui s'élevait alors au bout de la ci-<jevaat rue du Hont- Manc.
Là, ils n'étaient plus qu'à quelques pas de l'entrée du célèbre jardin, et des couples nombreux, les uns à pied, les autres ea fiacre ou en équipage, pas-
91 L'ËPINQLB ROSB
«aient, courant h la fête qui attirât ce soir-là tout Paris.
— Alors, nuu.4 ::c noua Béparerons pas i la porte? demanda le vicomte.
— Non, répondit Foomës, nous entrerons ensemble. Pins tard, je verrai s'il convient que vous me quittiez. U se poorrait que j'eusse à voua charger d'une mission.
Fabien pensait :
— Dieu veuille que cette mission consiste & suivre Stella et à luiparler !
Et il dit tout haut :
— Je suis à vos ordres, mais je crains fort qm noua ne fassions une promenade inutile. La signora Négroni, si elle est encore à Paris, ne sera pas assez folle pour se montrer à deux mille personnes.
— Se montrer, non certes, répliqua d'un certain ton le colonel. Mais ne parlons plus dé cela, je vous prie. Nous allons être pris dans la foule. Les mouches se glissent partout, et elles ont l'oreille fine. Un mot imprudemment lâché pourrait nous cobter cher.
Ainsi, mon jeune ami, à partir de ce moment, gouvernons -nous comme des gens qui viennent ici pour se diverlir.
Je me sens de force à rire aux parades de Gringa^ . let. T&chez de faire comme moi.
Le vicomte se tint pour averti et suivit Fonrnès, qui l'entraînait vers la grille du jardin cbehanté.
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Le Tivoli de la RestaaraUun avait succédé, à un antre Tivoli, qui fut jadis le parc de Boutin, trésorier-général de la marine, guillotiné en 1793, un Tivoli où les incroyables venaient s'amuser sous le Directoire, à la barbe des terroristes.
Sous ses ombrages historiques, le premier consul donna un banquet à l'armée d'Italie, et le sable de ses allées avait été foule par Joséphine Beaubarnais, par M"' Tallien, par M"' Récamier. '
En 18Si, Tivoli n'était plus qu'un lieu de plaisir, mais de plaisir décent. Les femmes du meilleur monde y allaient encore, et H" la duchesse de Berry n'avait paa dédaigné de s'y montrer plusieurs fois avant que l'atroce Louvel eût fait d'elle une veuve.
On y donnait des représentations théâtrales et des feux d'artifice ; on y trouvait des jeux de toute espèce et on y dansdt.
Gela ne ressemblait pourtant ni aux FoUes-Bergèrea, ni à Mabile.
Les grisettes s'y trouvaient gênées, et le demimonde n'étant pas encore inventé, le vrai monde y avait ses coudées franches.
An lieu de paysages peints sur les murs et d'arbres en fer-blanc, on y voyait des bosquets séculaires et des pelouses semées de fleurs.
Seulement, l'éclairage laissait quelque peu à détàrer. Le gaz venait à peine de faire son apparition, et la lanterne vénitienne n'avait pas encore passé les Alpes.
On m était au simple lampion, mais on en tirait déjà bon parti.
Des guirlandes de verres de couleur conralent le long des allées, et des pots pleins de résine brOIaîeat à tous les carrefours, sans parler des qninquets a.U Inmés par centaines.
Ce qui caractérisait surtout Alors les fôtes d'été, c'est qu'on y avait de la place pour s'amuser.
Paris n'était pas encore Une ruche où les cellules s'entassent les unes sur les autres, le sol ne s'y débitait pas par tranches, à des prix insensés, on n'y vendait pas l'air plus cher que le pain ; on y respirait à l'aise et gratis.
Sur les terrains qu'occupait alors Tivoli, on a percé plus tard trois ou quatre rues, hâtî une grande église et une foule de maisons de rapport.
Si le pauvre Boutin, premier propriétaire, n'eût pas été dépossédé par la République une et indivisible, ses héritiers seraient aujourd'hui presque aussi riches que )a famille Rothschild.
Les entrepreneurs qui exploitaient le jardin en 1821 avaient utilisé avec intelligence l'immense espace dont ils disposaient.
Chez eux, on pouvait choisir ses divertissements .
Les élégants se promenaient sous une voûte d« verdure qui servait de plafond à une salle de danse bordée par des charmilles illuminées.
Là, ils rencontraient les belles dames, qui ine d^
daignaient pas d'accepter lear main pour an qaadrille, et ils faisaient la cour aux timides jeunes personnes amenées par lears mères.
Pins d'nn mariage a'est décidé sous ces ombrages. Nosalenles l'attesteraient bu besoin. Elles pourraient dire aussi que tes danseurs réglementaient leurs entrechats, et ne se permettaient ni poses inconvenantes, ni propos malséants.
Les choses se passaient comme dans un salon, et on n'était pas exposé à prendre un chevalier d'industrie pour un honnête homme ou une intrigante pour une grande dame, car on se connaissait, Paris n'étant pas encore devenu une immense auberge ou se succèdent sans cesse des voyageurs de toute catégoriel
Moins exclusifs et moins difficiles à contenter, les bourgeois venaient k Tivoli pour s'amuser de cent façons différentes, et on les régalait largement. Saltimbanques, hercules du Nord, acrobates, touhiois, billards, jeux d'adresse et de hasard, tous innocents, car on n'y gagnait que des macarons, rien ne manquait à ces fêtes qui leur étaient spécialement dédiées.
Mais la foule allait surtout au sorcier et aux montagnes russes.
La bonne aventure avait la vogue depuis que, sous la Terreur, M"* Lenormand, devineresse de profession, avait prédit à Joséphine Beauharnais que son premier mari mourrait sur l'échafaud et que son second la ferait impératrice.
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Od croyait beaucoup aux prédictions et les magiciens pullulaient.
Tivoli avait le sien, un adroit compère qui s'affublait tous les soirs d'un bonnet pointu, d'une robe constellée d'étoiles et d'une longue barbe pour dévoiler, moyennant une modique rétribution, les secrets de l'avenir aux commerçants philosophes et à leurs sensibles épouses.
Des dames plus haut placées ne dédaignaient pas de le consulter, et sa grotte — il prophétisait dans une grotte — était assiégée tous les soirs.
Quant aux montagnes russes, elles avaient été importées à Paris en 1814, par les soldats da czar.
Ce divertissement moscovite consistait à dégringoler du haut d'une éminence factice dans un chariot posé sur des rails, et il faisait toujours fureur quoiqu'il caus&t parfois dé terribles accidents.
Trois ans auparavant, le 30 juin 1818, au jardin Beanjon, un char s'étant renversé à la descente, le baron Dufresne, intendant militaire, et son cevea qui l'occupaient avaient été tués sur le coup.
Mais ce malheur n'avait corrigé personne, et les femmes surtout continuaient à ralToler de ce périlleux exercice qui leur procurait de douces émotions.
Ces fameuses montagnes s'élevaient non loin de l'entrée du jardin, sur le chemin que suivirent, après avoir franchi la grillei "Pablen de Brouage et le colonel Foumès.
lU s'y arrêtèrent un instant, car le colonel vonlait tont voir.
On faisait qaene pour se précipiter, et les chars passaient avec une rapidité foudroyante devant les qtectateurs ébahis.
Au bout de leur course vertigineuse les hardis voyageurs mettaient pied à terre et regagnaient par an détour les sommets escarpés d'oii Us aspiraient à descendre encore, car ils se contentaient rarement d'une seule chute.
11 faut dire que dans ces expéditions les amoureux avaient beau jeu. Les chariots, ne pouvant contenir que deux personnel, recevaient presque toujours des couples bien assortis.
Le cavalier soutenait sa belle qui poussait des cris de frayeur et se serrait peureusement contre lui.
Les papas et les mamans, n'osant pas se risquer, restaient sur les sommets. '
C'était charmant.
Précisément, lorsque Fournès et Fabien s'approchèrent du jeu, un jeune homme et une jeune femme descendaient de leur wagon, — le mot ne s'était pas encore acclimaté en France, mais on le troave dans les journaux du temps qui décrivent les montagnes russes,
— Voilà un garçon que je connais, dit le colonel. Vous l'avez vu autrefois chez la baronne.
— Il est des nôtres, n'est-ce pas? demanda F:>blen.
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— Oui. C'csl un étudiant, nommé Marcas, délégué d'une des ventes de la rive gauche. 11 nous a rendu des services, et pourtant, je ne sais pourquoi, je me défle de lui. Sa figure ne me plaît pas.
— Mi à moi non plus. Mais la personne qu'il accompagne tjst admirablement belle.
— Encore un qui risque de se perdre par les femmes.
— Qui est-elle?
— Je n'en sais rien. Elle remonte la pente, appuyée sur le bras de son cavalier. 11 doit y avoir làhaut un père ou une mère. ,
— Un père, colonel, et un père de très-bonne apparence. Voyez. Il vient à la rencontre de sa fille.
— Sacrebicu 1 dit entre ses dents Fournès, c'csl cette vieille canaille de Saint-Hélier. Comment se fait-il que Marcas le fréquente?
— Saint-Hélier? interrogea Fabien.
— Oui; c'est le nom qu'il se donne. Vous prenez ce drôle en culottes courtes pour un voltigeur de l'armée de Condé. Vous vous trompez. Il n'est pas plus gentilhomme que moi, et quoique je ne sache pas au juste quel métier il fait, je suis sûr que ce métier est honteux, car le coquin est intimement lié avec des Loquctières, l'espion qui m'a arrêté jadis. Je les ai rencontrés vingt fois ensemble.
— Ils se sont peut-être donné rendez-vous ici, et, dans ce cas, nous ferions bien de quitter la place.
— Pas avant que j'aie suffisammenl examiné les allures de ce Marcas. 11 m'a tout l'air d'Être le galant attitré de la fille. S'il l'est, c'est un homme à supprimer, car il nous trahira pour lui plaire. Cette créature doit aider son père, et elle a des yeux auxquels on ne résiste pas quand on a vingl-deux ans.
Le colonel avait raison. Le chevalier, l'étudiant et la belle Octavie formaient en ce moment un trio qui valait qu'on l'observât.
Marcas, en rentrant chez lui, après le duel, y avait trouvé une lettre qui ne contenait que ces mots : " Venez ce soir à Tivoli, j'ai à vous parler, d
Ce billet laconique n'était pas signé, mais il connaissait l'écriture et il n'eut garde de désobéir à l'ordre qu'il recevait.
M"* de Saint-Hélier, escortée par son respectable père, l'attendait près de l'entrée, et le bon chevalier, qui suivait toujours les conseils de sa fille, avait fort bien accueilli son jeune secrétaire.
Les montagnes russes se trouvaient dans le voisinage, et Octavie s'était empressée d'y courir pour se ménager un entretien avec Marcas.
Ils en étaient à leur troisième descente et elle avait déjà eu le temps d'exiger de lui des excuses et des promesses.
Le tëtc-à-tëtc durait à peine quelques secondes, car le char qui les emportait roulait comme une avalanche, mais elle savait mettre le temps à pro- «t
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Et puis ils remontaient plus lentemeat pour rejoindre le chevalier qui les attendait perché sur la colline, et pendant cette ascension, ils pouvaient se dire bien des choses.
L'étudiant y mettait tant de feu, qu'il n'çperçnt ni le colonel, ni Fabien, quoiqu'il passât tout prêt d'eux, si près que Fabien saisit au vol ce ft'agment de dialogue :
— Savez-vouB pourquoi le marquis est venu chez moi? disait Octavie. Pour me signifier qu'il défendait à son neveu de m'épouser. Vous voyez bien que ce mariage ne se fera pas.
— Non, répondit Marcas, car je tuerais le neveu, et si je ne pouvais tuer l'oncle... ah I je voudrais exterminer toute cette race d'aristocrates... et je l'extercoinerai...
— Voua oubliez que le général a une fille. Antoinette de Brouage ne peut pas mourir d'un coup d'épée. Les femmes ne meurent que d'amour.
Le couple passa, et Fabien n'entendit pas la fin de cette édifiante conversation.
Le colonel n'en avait saisi que des bribes, le mot : amour, entre autres, mais il ne lui en fallait pas davantage pour le confirmer dans l'opinion qu'il venait d'émettre sur Marcas.
— Hein? dit-il à demi-voix. Avais-je raison de me défier de ce garçon I Amoureux de la fille d'un espion, il deviendra traître avant que le coq ait obaaté iioit fois. J'y vus mettre ordre. Demain,' la
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haute vente Bera prévenue. On se débarrassera de lui.
Il avait bonne envie d'ajoater : ,ue cela vont serve de leçon ; mais il s'abstint, cac U tenait le vicomte en toute autre estime que l'étadiant.
— Je ne prendrai pas sa défense, dit Fabien, que ces informations recueillies au passage avaient profondément troublé.
Il ne pouvait pas en douter. C'était de René que parlait ce Marcas, c'était René qu'il voulait tuer.
Et il. apprenait en même temps que René était épris de la fllle d'un homme taré, qu'il l'avait demandée en mariage, que son oncle avait dû intervenir.
Tout cela, il l'ignorait et il se reprochait' amèrement d'avoir tant tardé à voir son frèrfi,
— J'irai demain chez lui, pensait-il. Jene puis pas le laisser tomber dans un piège. Il faut absolument que je l'avertisse.
— Nous avons vu tout ce que nous avions à voir ici, lui dit le colonel. Continuons notre tournée. Ce jardin est ferlile en surprises. Il nous en réserve peut-être d'autres. >
Fabien suivit Fournès, qui l'entraînait sous les bosquets brillamment illuminés, mais il ne put s'empêcher de faire tout bas cette réflexion, que le soupçon était à l'ordre du jour parmi les frères de FEpingle rose. ■•
On l'avait soupçonné, lui, et soumis à une éprsava rjai Aurait pu lui coûter la viei
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Hafntwi^t, on sonpçonout l'Muilust, aoB bous motifs assurément, mais, de plus, le temble colonel ne feiMit pas un mystère des desBsiiu qu'il nourrissBtt Roiitrs le obef tuprâms, su cas où es chel aurait en U iaiMeese de d* pas éloi^er sa. maitresM.
De là à ceadtuoner Stella il n'y avait qa'ua pas.
Le carbonarisme écrasait sans pitié tous ceux qui lui faisaient obstacle et même tous ceux qui le gênaient.
Pour ]a première fois depuis qu'il s'était jeté dans la conspiration," l'enthousiaste vicomte mesurait toute la portée des engagements qu'il avait contractés, et il se prenait presque à regretter de s'être lié jusqu'à accepter l'obligation de sacrifier au besoin son amour à sa foi politique.
Et puis, il éprouvait une vague inquiétude. Il avait le pressentiment qu'il touchait à une catastrophe, ou du moins à ime crise.
Les demi- confidences du colonel lui semblaient étranges. Que venait-il chercher à Tivoli? Elspérait- U sérieusement y rencontrer Stella?
Quoi qu'il en fût, Fabien jugea inutile et dangerenx de l'interroger ; inutile, parce que Fournès n'aur^t pas répondu ; dangereux, parce qu'une question imprudente pouvait tomber dans l'oreille d'un passant mftUntanUoDné,
Ils nrrJYCùçnl à la f9,t\.K la plue fréquentée <lu jw-
dÎD, cdle où se trouvaient les jeux, la salle de dause et le tbéÂtre.
La foule augmentait, et il devenait difficile d'avaaeer. Fouroès paraissait se diriger veis ou but coiuia de lui, et le vicoinl« «e laissait conduire.
Tout à coup, au détour d'une allée, sous des flols de lumière versée par des ife chargés de lampions, Fabien se trouva face i face avec son frère.
La rencontre était des plus inattendues, mais il la considéra comme providentielle, car elle b&tait l'entrevue ({u'il voulait avoir dès le lendemain avec René et elle supprimait les préliminaires d'un quasiraccommodement.
Fabien courut à son aîné qui ne le voyait pas, car il marchait la tête basse, absorbé dans ses pensées, et il lui prit les deux mains.
— Enfin, je te trouve, dit-U d'an ton qui coupait court à toute explication pénible.
— Tu me cherchais donc ? répondit le comte avec un sourire un peu triste.
Ces mots contenaient un reproche, mais sa figure s'éclaira auesil6t, et Fabien vit tout de suite que la glace était rompue.
Le frère de l'Epingle se rappela à temps que son BupërieUT hiérarchique était là.
— Colonel, dit-il, je vous présente mon frère. Bené, monsieur le colonel Foumès.
Le comte aal«a assez froidement et le colonel parut contrarié.
Cepçndwt il fat polit car il a'emiircssn d9 4ii«
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— J'ai été le camarade et l'ami du général de Brouage, et bien que nous ne servions plus sous le même drapeau, il n'a pas craint de prendre ma défense, alors qu'on m'accusait de vouloir renverser le gouvernement. Je n'oublierai jamais le service qu'il m'a rendu en cette occasion, car je lui dois d'être libre et d'avoir renoncé à la politique.
Fabien comprit que cette espèce de profeBsion de foi avait pour but de faire croire à René que le colonel Fournès s'était lié par reconnaissance avec un des neveux du marquis.
Mais Fournès ne s'en tint pas là.
— Mon cher, reprit-il en a'adressant au vicomte, je vous laisse avec monsieur votre frère. Peut-être ne l'avez-vous pas vu depuis longtemps. Vous devez avoir beaucoup de cboses à lui dire. Deux mots seulement, si vous le voulez bien, et je prendrai congé de vous.
Puis, tirant Fabien à l'écart:
— 11 faut que nous nous séparions. Votre frère pourrait s'étonner que je me misse en tiers dans votre conversation. Tâchez seulement qu'elle ne se prolonge pas trop, car j'ai des raisons de croire que vous rencontrerez ici, ce soir, une femme masquée.
Si vous la voyez, suivez-la, t&chez de lui parler^ en un mot, employez tous les moyens . que votre esprit vous sucrera pour savoir si cette femme est la Né|roiil.
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Je vons charge de cette mission, ne poavant pu et ne voulant pas la remplir moi-même.
Je vous prie de venir demain, & quatre heures, au café de la Régence, me raconter ce que toob snrez fait cette nuit.
Et sans laisser à 'son jeune ami le temps de lui répondre, le colonel s'éloigna, après avoir conrt(û> sèment salué René.
Fabien resta abasourdi. Stella à Paris, Stella venant masquée à Tivoli, c'était plus de bonheur qu'il n'en rêvait.*
Ë'histoire de la femme à la tête de mort lui revint aussitôt à l'eaprit, et il aperçut en une seconde une fouIe-de perspectives nouvelles.
Pour le tirer de la rêverie où l'avait jeté la déclaration du colonel, il fallut que son frère passât son bras aous le sien et lui dit doucement :
— Je te revois. Tout est oublié. Mais pourquoi ne m'as-tu pas donné signe de vie depuis des mob?
— Je suis impardonnable, c'est vrai. Et pourtant je suis sAr que tu m'as déjà pardonné. Que veux-tu I Je menais une existence qui cadrait si peu avec la tienne. Je ne m'appartenalB pas.
— A qui donc appartenais-tu ? demanda René. A □ne femme, sans doute?
— Et si cela était, me le reprocheraÎB-ta?
~ Dieu m'en garde. Moi aussi, j'ai aimé...
— Et tn aines encore, je le saia.
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— Comment le sais-tu 7 demanda vivement ie jeune comte.
— Peu importe, répondit Fabien qui hésitait à apprendra à son Sràce ce qu'il venait de voir et d'entendre aux Montagnes Russes. Et je sais aus^ tout ce que tu as eu à souiTrir à causo da ta mort de ce p4uvre Henii.
— Oui, murmura Hené, j'ai cruellement soufl'ert. Ta présence m'aurait fait du bien. Si tu étais venu, je t'aurais confié mes peines, tu m'aurais dit lei tiennes. Unis, nous aurions été forts contre le malheur.
— Tu es donc malheureux, frère ? demanda Fabien avec émotion.
— J'ai eu ce matin avec notre oncle une scène terrible. Il m'a presque chassé...
— Parce que tu veux épouser malgré lui M"* de Saint-Hélier.'
— Qui t'a dit...
— Je l'ai appris, il y a dix minutes à peine. Elle est ici.
— Octavie 1 tu l'as vue ! tu la connais I
— Oui, toujours depuis dix minutes. Elle est admirablement belle.
Quand on veut provoquer les confldences d'un «moureux, on n'a qu'à fiiire l'éloge de la femme qu'il aime.
— Ah 1 tu me comprends, toi ! s'écria René, il t'a suffi de la vmr pour confesser qu'elle eet adorable. Que serait-ce si tu avais Mitaiidw m vois, si ses
yeni l'avaient regardé f Mon oncle ne la eonnatt pas, lui...
— Tu te trompes. Il est aile chez elle aojonrd'linl. 11 y est allé pour lui sigaifier qu'il te défendait de l'éponser.
— Quoil il a osé...
— GsIa ne devrait pas t'étooner, toi qui n'ai pas cesBè de le voir. Ne prétend-il pss gouverner despotiquement tous ceux qui dépendent de lui f
— Jea'envenx plu» dépendre. Ecoute, Fabien, lu es mon frère, looa seul ami. Je vais tout te dire. J'aime éperdùment M"' de Saiot-Hélier, elle m'aime. Nous avons échangé un serment que nous tiendrons. Je soupçonnais que mon oncle ferait cette démarche brutale. J'ai couru chez elle et j'ai appris que son père l'avait conduite à Tivoli. J'y suis venu parce que je 3uia résolu à en finir ce soir môme. Tu vas me dire où elle est. Je vais la rejoindre. Nous allons parler à M. de Saint-Hélier. 11 adore sa fille et il ne voudra pas la désespérer en refusant de consentir k notre mariage.
Ne me dis pas que c'est me brouiller irrévocablement avec mon oncle. Tu ne m'apprendrais rien, et mon parti est pris.
D'un mot, Fabien pouvait me%c à néant toutes les espérances et tous les projeté de son frère, mais ce mot cruel il hésitait à le prononcer.
11 sentait que s'il lui rapportait ce qu'Octavie disùt à Marcas en descendant de la montagne lliisse, il allait Ini briser le cœur.
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— Qoe m'importe qoe mon onde me mandisse I reprit René. Je serai sans appni, je serai panvre, mais OctftTÎe sers ma femme, et tn ne me reUreras pas ton amitié.
— Pauvre, dis-tu? La fille de M. de Sùnt-Hélier n'a donc pas de fortune ?
— Je n'en sais rien. Je ne venz pas le savoir. Ce que je venx, c'est vivre du peu qui me reste en le partageant avec elle. Et, puisque ce sujet se présente, pardonne-moi de l'aborder. 11 n'a jamais été question d'argent entre nous, et il m'est pénible de t'en parler, mais la nécessité m'y force.
Je ne puis plus conserver ma part ds notre terre de Brouage. Si tn étais riche, je te sapplieraia de l'acheter pour qu'elle ne sorte pas de notre famille ; malheureusement, tu n'es pas en état de la payer. Il faut donc que je me résigne & la vendre à des étrangers.
— Ce sera très-difficile, balbutia Fabien qael'exécntion de ce projet aurait mis dans le plus grand embarras.
— Je le crois, dit René ; les b&Uments sont délabrés, la terre est hypothéquée, mais je suis décidé à faire des sacriQcea sur le prix. Peut-être aussi se trouvera-t-il à Rochefort, a Saintes on & la Rochelle, quelque bourgeois enrichi qui se laissera séduire par la tentation de posséder les ruines d'un châteaa féodal.
Du reste, pour découvrir ce phénix des acquéreurs
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etpour accélérer la conclusioQ de raffaire, je vais parlir moUméme pour Brouage.
— Parlir pour Brouage I répéta Fabien avec angoôsse. Tu n'y songea pas.
— J'y songe si bien que je auïa décidé i me mettre en rente aussitAt que j'aurai obtenu le consentement du dbevalier de Saint-H^lier, c'est-à-dire sous très peu de jours.
René ne se doutait pas de l'effet que cette déclaration allait produire sur son frère.
S'il allait à la Ferme, tout était perdu pour les carbooari. Que dirait-il en y trouvant la baronne qu'il n'était pas homme ù prendre pour une paysanne ? Et que deviendrait le trésor caché dans les ruines de cd'ch&teau qu'il parlait de vendre au premier venu ? ^
Fabien aurait passé pour un traître. Il ne pouvait pas se résigner à cette honte, ni permettre que le secret de ses frêres fût livré.
En une seconde, sa résolution fut prise.
— Je vais lui raconter tout ce que Je sais sur cette créature, et sur ce Saint-Hélier, pensa-t-il rapidement. C'est lui qui m'y force. It souffrira, mais on souffre aussi quand on vous coupe un bras gangrené et on bénit le chirurgien après l'amputation.
Et, regardant René en face, il lui dit :
— Écoute-moi, mon frère, et arme-toi de conrage: Tu ne partiras pas.car tu n'épouâeras pas, tu ne peux pas épouser une femme qui te trompe indignement.
Il 7
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i^ comte p41>t> et il allait se récrier quand arriva à son oreille le son d'une voix qu'il n'entendait ja- Q^a sans tressaillir.
11 sviivait lentement avec Fabien une large allée, et ^9 couples piarchant dans le méine sens qu'eux, le» dépassaient à chaque instant.
La voix était celle d'Octavie, qui se li&tait, appuyée sur le bras de Marcas, et qui disait à son père, euDoIÛd d'aller si vite ;
— Voua n'avei donc pas compris ce que ces gêna répétaient autour de nous? La femme à la tête de mort se dirige en ce moment vers la grotte du sorcier. Nous n'avons pas un instant à perdre si nous votttons ta voir.
Le chevalier, sa fille et l'étudiant passèrent sans prendre garde aux deux frères. Mais René les vit fort bien,' et lâchant brusquement le bras de Fabien, il-s'élança pour les rejoindre. A dix pas en avant, l'allée faisait un coude. Ils avaient disparu derrièie la charmille, René qui coufait après eux disparut aussi, et, troublé par les derniers mots prononcés par M"* de Saint-Hélior, l'amoureux de Stella ne songea point à le poursuivre.
— : Ha parlent d'elle, pensait Fabien, La femme masquée que m'annonçait le colonel, c'est la femme à la tête de mort dont ces stupides bourgeois lisaient l'histoire au café de Foy... et le colonel croit que la femme masquée est Stella Négroni...
Son émotion était si vive qu'il fut obligé de a'ap*
p^tw eealn vm aAn et d'«tt«dr« qas It langfraidiwraTtat.
Il avait déjà oublié le danger qui menaçait lu fràcw àê Vtpmffla, u Beaé persùtùt d»iw Mm projet 4« pwlir pour Sronage.
Il ne pensait plua qu'à &ML|«. 11 4e diuU :
— Si C'e4 ellâ, que vient-elle bin ici ! CoMBlt«r ce prétendu sorcier? Non... c'eat absurde... fit p^urlaiit elle est Napoiilaiae... ell^ s les faibie^ea ^uperstitieuBes de BOB paya... nem'a-t-eUe pas padé souvent de la jeUataraf:. lanuit où je l'ai vue pour la ^epière fois, ne m'a-t-elle pas dit que cet espion était _^'f(((ïtore?,.. que l'œil de ce coquin devait porter malheur à ceux qu'il regardait?,., ne m'a-t-clle pas raconté aussi que dans les Abruzzes une paysanne lu^ avait prédit que son mari mourrait de mort violente?
Et ce masque... c'estHemandezqiiilè lui aura imposé... Ah! si elle m'aimait, elle ne m'aurait pas laissé ignorer qu'elle restait à Paris.
Mais le vicomte était un homme de décision et d'action. Il se remit vite et il se demanda ce qu'il fallait faire pour mettre fin à l'incertitude qui le torturait.
Le procéiU le pbn simple consistait à te transporter rapidement sur le chemin 4ue la mystérieuee inconnue devait suivre.
Fabien n'était p*s un haUtué de Tivoli, mais il y était venu quelqueiois, et il savait à peu près oii se trouvait la grotte du sorcier.
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D M dirigea de ce c6té-là, tout en réfléchissant an moyen qa'îl allait employer pour éclaircir ses dontes.
Il lui était facile de se placer de façon à voir pas- ■er la femme masqnée, et très-difficile an contraire de l'aborder sans préambules.
Il craignait d'ailleurs de rencontrer Octavie et son cortège, auqnel René avait dû se joindre.
La présence de son frère t'aurait gêné pour exécuter les manœuvres délicates qu'il méditait.
Il ne se souciait pas non plus de retrouver le colo* nel Foumës, auxiliaire précieux pour un conspirateur, surveillant incommode pour un amoureux.
Aussi, quoique marchant à grands pas, n'avançait-il pas sans précaution. Il regardait à droite, à gauche, voire même en arrière pour s'assurer que personne ne le suivait, et il n'apercevait aucune des figures qu'il redoutait.
En revanche, il constata avec une très-vive satisfaction que l'apparition du phénomène masqué n'attirait pas autant de monde que M"* de Saint-Hélier le prétendait.
La foule semblait se porter de préférence vers la partie du jardin où se trouvait le théâtre.
Octavie s'était-elle trompée, et la femme à la tête de mort avait-elle renoncé & consulter . l'oracle pour aller se mêler aux spectateurs de la pantomime ?
Fabieo le crut d'abord, mais bientôt il vit monter vers le ciel des fusées que saluaient d'immenses acclamalions, et il comprit que le public, attiré par le morceau capital du la pièce, oubliait tout pour ne pas manquer le départ de Gringalet s'envolant vers la lune.
C'était le cas ou jamais de tourner le dos à cetta grande attraction, et le vicomte prit da côté opposé;
L'intelligente admintstratioa qui organisait ces fêtes champêtres avait installé son sorcier dans le coin le plus sombre du parc, et, pour mieux l'achalander, elle avait fait des frais de mise en scène assez considérables.
La grotte artificielle était conBtruite avec de vrais rochers, couverts de vraie mousse et tout enguirlandés de lierre.
Elle était profonde et divisée en compartimenta, comme un labyrinthe.
Celui qu'occupait le devin était situé tout au fond de l'antre et assez pauvrement garni d'une chaise de paille pour ceux qui venaient chercher des consultations et d'un fauteuil de bois pour celui qui les donnait.
Seulement le magicien restait dans une demi-obscurité, et la lumière d'une lampe suspendue & la voûte tombait en plein sur ses pratiques.
Il pouvait les voir tout à son aise,, étudier leurs Eatons, leurs physionomies, et régler ses prédictions en conséquence, tandis qu'elles n'apercevaient de lui que sa barbe, ses yeux et sa baguette.
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Ce sombre réduit âtalt une iSBoe pst éerriêre, une porte dont le sorcier avait la clé, tjui ne servait <\n'& lui et qu'il pouvait fermer en dedans.
Il entrait et il sortait par là sans avoir de contact avec le public qui, pour arriver à la cavcfne, étadt obligé de suivre un chemin long, étroit et bordé de tristes cyprès, m plus ni moins qu'une allie de cimetière.
Les visiteurs, après avoir interrogé l'oracle, étaient obligés pour s'en aller de revenir sur leurs pas. Comme le sentier n'était pas large, et aussi pour donner an voyage une couleur plus biystérieuse, à l'entrée de l'avenue funèbre se dressait tiHfc barrière gardée par un faux nègre, un drôle leiot au noir de fumée et bizarrement accoutié.
Ce surveillant avait ordre de ne laisafefr pasSer qu'une oo deux personnes à la fois et d'Avertir l'encbanteur en tirant un fil de fer qui correspondait à une sonnette placée dans la grotte.
Grâce & cette précaution, le successeur deHoitriidamus ne craignait pas d'être surpris ftimatlt Sa pipe entre deux prophéties.
C'était une distraction à- laquelle il se livrait vilontiers et qui aurait pa lui foire perdre un petl de son prestige.
Fabien ne conntùssalt pas ces détails intimés, Uais il eut t6t fait d'examiner la conSguratton extérieure de la grotte.
L'éclairage, adroitement ménagé, nllltimintllt pas aussi briltunment qoe le rate do jàrtHd I*
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masse rocheuse et les chemins qni y condais&îenf. Cependant, l'avenue était garnie d'un nombre suffisant de lampions, et la porte de derrière, l'entrée des artistes ou plutât de l'artiste, était signftlée de loin par un quinquet.
Fabien commença par suivre en dehors l'avenue de cyprès allant de. la barrière à la frotte, des cyprès tellement serrés les uns contre les aat es qu'ils formaient une haie infranchissable. ,
C'était tout au plus si, de place en place, on trouvait un interstice assez large pour y passer la tête et voir venir de loin les consultants.
Fabien, ayant avisé un de ces joints, allongea le cou et regarda vers la barrière.
La foule s'était écoulée ; personne n'était là pour l'observer.
Le bruit et le mouvement s'étaient concentrés à. l'antre Lout du parc où le feu d'artilice faisait merveilles.
Cependant une mmeur plus rapprochée arrivait aux oreilles du vicomte, et quelque chose lui disait que cette rumeur accompagnail la femme masquée.
Et bientôt, il crut apercevoir dans lé lointain une forme blanche plantée en face d'une forme noire, en d'autres termes une femme parlementant avec le nègre.
ËQ même temps, mais du c6té opposé, dii c6té de la grotte, tintait le coup de sonnette d'aVertlsselaent.
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PiÙB ta femme se détacha d'un groupe qui l'en' tourait et s'avança lentemeut dans l'allée.
Elle était seule, et, drapée dans une ample mante, la lete couverte de longs voiles blancs, elle avait l'air d'un fantâme.
Portait-elle un masque? De si loin, U était difScUe à Fabien de s'en assurer.
Il attendait.le cœur palpitant d'espérance et d'angoisse, et il se demandait ce qu'il allait faire.
Allait-il laisser passer devant lui cette étrange inconnue et se borner à t&cber de la reconnaître à sa taille et & sa démarche ? Où bien allait-il l'appeler bmsqoement par son nom pourvoir si elle s'arrêterait?
L'expérience eût été décisive. Interpellée au moment où elle devait le moins s'y attendre, Stella, si c'étiùt elle, n'aurait certainement pas assez desangfraid pour feindre de ne pas entendre, et elle ne manquerait pas de se trahir par un mouvement, par on cri.
Mais alors la scène serait devenue embarrassante, et presque ridicule.
Comment s'expliquer à travers un rideau de cyprès, alors surtout qu'aux deux bouts de l'allée des yeux très-clairvoyants regardaient et surveillaient, les yeux du sorcier blotti dans son aofre et les yeux des badauds attroupés devant la barrière.
Stella se serait peut-être évanouie de frayeur.
Et, d'autre part) comment la rejoiudre et l'abor-
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der après la consaltation, alors qu'elle serait entoorée par la foule qui l'attendait à ta sortie?
Les Saint-HéUer et René s'y trouvaient probablement, dans cette foule, et leur présence était une difficulté de plus.
Toutes ces réflesions, Fabien les fit en quelques secondes, et il désespérait presque de profiter de l'occasion, lorsqu'il lui vint une idée bizarre.
L'avenue ëtait très-longue, la femme en blanc marchait à petits pas; on aurait juré qu'elle hésitait. IL devait s'écouler encore quelques minutes avant qu'elle arriv&t à l'entrée de la caverne du sorcier.
Le vicomte quitta vivement son poste d'observation et ?e mit à courir & toutes jambes vei's les rochen artificiels qui abritaient le débitant de prédictions.
11 fit le tour de la masse rocaillease, et il s'en vint hearter & la porte des coulisses de ce thé&tre souterrain.
Par habitude, U frappa trois coups espacés d'une certaine façon; eu sa qualité de conspirateur, il s'était accoutumé à se conformer aux rites de la f ranc-maç on n erie .
L'appel fut compris. La porte s'ouvrit immédiatement, le magicien apparut sur le setùl et dit' à voix basse :
— Entrez vite.
Fabien avait beaucoup de choses à lui expliquer et il avait préparé d'avance ses arguments, mais il
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comprit que la négociatioD se traiterait plus commodément dans !a grotte, eL il entra.
Le magicien ferma aussilAt la porte et l'assujettit en dedans par an verrou.
— Il n'est que temps, murmura-t-il en commençant h se débarrasser de ses oripeaui. Si vous aviez tardé seulement trois minutes de plus, la farce était manquëe. La femme au masque est au bout de l'allée, mais elle ne se presse pas. Vuus serez costumé avant qu'elle arrive. Seulement, dépôcheivous.
Fabien tombait de son haut. II venait précisément proposer au sorcier de lui céder pour quelques iilslaots sa défroque et sa place ; il craignait que le marcband de prophéties ne se fit prier pour accepter cet arrangement, et voîfà qu'au contraire il trouvait un bomme tout prêt à faire ce qu'il désirait, un bomme qui allait au-devant de ses intentions.
Le vicomte pensa qu'il fallait tout d'abord achever, en payant bien, de le mettre dans ses intérêts.
— Voua avez deviné ce que je voulais, dit-il. Vous me rendez un grand service, un service que je vais récompenser largement.
En même temps, il mettait la main dans sa poche pour y prendre sa bourse.
— Vous savez bien, dit le sorcier, que le prix est convenu. Je ne m'en dédis pas, quoique ça ne soit pas payé assez cher, vu que je risque de perdre mon
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Tofr qtie j'ai pris un remplaçant pour de l' argent. Us m'enverraient dire !â bonne aventure atllenrs que chez eux. Mais je m'ai qu'une parole. Donnes-moi mes cent fWkncs, et ptuseï ma houppelatiâe.
Fabien ne chercha point à comprendre et ne se fit pas prier pour financer.
II tira cinq lûuis et lea glissa dans la main du soi^ cier qui les reçut avec un plaisir peu dissimulé et qui t'aida aussitôt à endosser une manière de robe de chambre écarlate,à coifTer un bonnet pointu tout constellé d'étoiles, à cacher son visage sous une longue barbe noire.
Le vicomte se laissa faire sans mot dire. Il était un peu honteux de recourir à cette mascarade, mais il n'apercevait pas d'autre moyen d'en veniràsesflns.
— Maintenant, lui dit le Mathieu Lsnsberg de Tivoli, vous voiià dans ma peau, et si vous avez soin de ne pas vous avancer trop sous la lampe, ta dame croira qu'elle a affaire è. moi. Le reste vous regarde. Si vous avez envie de lui tirer le» cartes, vous avez là tout ce qu'il faat ; les tarots dn grand jeu sont sur la table.
Hoi, je file. Je vais botre un litre chez le marchand de vins de la rue Saint-Lazare, et je serai ici dans une demi-heure. C'est tout ce que je peux vous donner de temps, et ça doit vous suffire. En une demi-heure, on peut dire bien des choses à sa bonne amie. Mon nègre de Batignolles est prévenu. 11 ne laissera pas une prati<{ae passer la barrière Avant que je sUlle.
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PoDr qne tous sachiez que c'est moi, je frapperai trois coups quand je reviendraL
Poussez le verrou dès que je serai sorti et n'ouvrez qu'an ugnal. On ne sait pas ce qui peut arriver. U y a des maris qui se méfient et qui sont malins. Je connais çà.
L£-deBsu8, bourgeois, à bientôt et bonne chance I
Et le sorcier, redevenu un simple citoyen d'assez piètre mine, se glissa hors de sa grotte, et referma la porte derrière Jui.
Le rusé compère n'en était pas h son coup d'essai, n acceptait très-volontiers, moyennant une honnête rétribution, de faire les commissions des amoureux et de prédire aux dames et aux demoiselles un avenir de bonheur que les gâtants se chargeaient de réaliser. Quelquefois même, il poussait la comptai- ' aance jusqu'à céder son rftle à un amant désireux de se ménager un téte-à-téte. Seulement, c'était plus cher.
Fabien s'empressa de verrouiller la porte pour se mettre à l'abri d'une invasion indiscrète et s'établit dans le fauteuil du magicien.
De ce poste, il voyait jusqu'au bout de l'allée, et il aperçut, à vingt pas tout au plus de l'entrée de la grotte, la femme qu'il attendait avec une anxiété inexprimable.
A ce moment, une pensée lui traversa l'esprit.
— Qui donc, se demanda-l-il, qui donc a pris avec le sorcier les arrangements dont je profite par suite d'un quiproquo? Si la femme masquée est
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Stella Negroni, un seul homme a pu faire cela et cet bomme, c'est son amant, c'est Hernandez.
Et si c'est Hernandez, se dit Fabien, il va venir... il me troavera ici jouant le rOle de ce sorcier.
Puis, se ravlBanl, il pensa :
— Non, ce n'est pas lui. Hernandez n'aurait pas besoin, poor rencontrer Stella, de Ini donner rendez-vous dans la grotte du magicien de Tivoli.
Hais qui est-ce? Ehl parbleu, tout simplement quelque drôle ambitieux qui aura lu dans les journaux l'histoire de la femme à la tête de mort, et qui a imaginé ce moyen de lui parler dans l'espoir de se faire agréer comme mari et de toucher le million promis.
Rassuré par ce raisonnement, le vicomte ne songea plus qu'à se préparer à l'entrevue qui allait mettre an à de poignantes incertitudes.
L'inconnue s'avau^^t lentement, an milieu de l'allée de cyprès.
Elle ne voyait pas Fabien assis sous la voûte sombre, mais Fabien la voyait très-bien quoique l'éclairage de l'avenue ne fût pas très-brillant.
EUle était entièrement vêtue de blanc et elle portait nne sorte de froc en soie, une mante, à large collet et i capuchon, qui cachait ea taUleetqoi couvrait sa tête.
Sous ce costume, il étùt impossible de retrouver la moindre trace de Stella Negroni.
Cette longue figure esaemblait de loin à un reve-
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nant, et de près à une victime cloîtrée, comme on disait au comiDeDccment de la KévolatioD, à une nonne échappée d'un l'n-pace.
Le cœur de Fabien battit pins fort quand 11 r«connut qu'elle avait un masque.
C'était bien la femme mystérieuse que le colonel Fournës lui avait annoncée, celle dont tout Paris s'occupait et sur laquelle les journaux publiaient des récits aussi étranges qu'invraisemblables.
Restait k savoir si cette femme était Stella.
Plus elle s'approchait, plus le vicomte en doutait, et il commençait à se demander quelle conduite il allait tenir, s'il se trouvait en tète-à-tAte avec on» étrangère venant demander une consultation au sorcier.
Il ne se sentait pas d'humeur à jouer la comédie en répondant par des oracles de fantaisie aux questions ridicules d'une chercheuse de maris.
Et cependant il ne pouvait guère se dispenser de subir celte coiTée.
11 se promit du moins de l'abréger en parlant le moins qu'il pourrait et en refusant de ccmsulter les cartes, au risque de compromettre à tout jamais lA réputation du magicien de Tivoli.
La femme en blanc était arrivée à l'entrée de la grotte, et elle hésitait visiblement à y pénétrbr.
L'aspect de cet antre n'avait rien d'engageuit. La lumière de U lampe suspeodae à la voûte n'éclùrait gaèrfl qae la chaiw placée Ik poor servir de aié^ nnx 09MullanU.
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A peiné voyaii-qn scintiller dans l'onibre tM étoiles eo papier doré qui codstellaient la robs et la bonnet du sorcier.
Cet appareil, dédié aux botirgeoises sensibles, Ëtùt si habilement disposé pour les effrayer, qu'elles se risquaient rarement à venir seUles.
Mais sans doute l'inconnue était brave; cat après s'fitre arrêtée quelques secondes anr le sebil, elle s'avança d'un pas ferme et vint jnsque sous la lampe.
• L&, elle ^'arrêta et ses yeux qui brillaient par les trous de son masque cherchèrent le magicietl.
Fabien, lui, la. regardât avec nné attention émue.'
Elle ét^t de la même tatlle que Stella et elle (a rappelait par son attitude, tatii le masque couvrait entièrement son visage, et le capuchon cachait tes cheveux.
Il attendit qu'elle parlât.
Elle aussi attendait et semblait s'étonner que ce ùlence se prolonge&t, ce silence qu'elle ne voulait pas rompre la première.
Enfin, elle se décida.
— Me voici, dit-elle tout bas.
— Stella I s'écria Fabien qui reconnat aussitôt cette voix adorée.
Et, oubliant les recommandations du sorcier, il se leva, fit deux pas eo avant et se troava «» pleine lumière.
Su mëmQ t«tnps, cédant & ua mouvement qui fti(
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plaa fort qae sa volonté, il jeta loin de lui sod bonnet et sa robe, il arracha sa fausse barbe, et, débarrassé de cet attirail ridicule, il se montra tel que ntalienae t'avait toujours vu, jeune, ardent et beau.
Ce fut un coup de foudre,
— Lail murmura-t'elle. ,
Elle voulut fuir, mais elle chancela et Fabien s'avança fort à propos pour la soutenir.
Elle chercha à ae dérober à son étreinte. La force lui manqua. Ses mains retombèrent inertes, ses yeux se fermèrent. Elle perdit connaissance et elle s'affaissa dans les bras du vicomte qui l'emporta et qui la fit asseoir sur le fauteuil du sorcier.
Il aurait voulu se jeter à ses pieds, mais l'évanouissement était sérieux et la situation des plus critiques.
Fabien ne pensa qu'à y remédier et, comme il s'agissait avant tout de donner de l'air à Stella, il chercha à lui enlever son masque ; par malheur, ce masque n'était pas un simple loup comme on en porte dans les bals en temps de carnaval.
C'était une véritable cuirasse de velours noir, emprisonnant le visage depuis la naissance des cheveux jusqu'au-dessous du menton, percée de trous qui permettaient à la jeune femme de voir et de respirer, et solidement attachée par des cordons noués derrière la tête.
Ces cordons, M. de Brouage n'avait rien pour les couper. Il ne voulait pas les arracher de peur de
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blesser la jeune femme. II essaya de soulever le masque par le bas, et il y aurait peut-être réussi, mais les efforts qu'il fit tirèrent l'Italienne de sou éTanooissemeot.
Elle se redressa, et elle essaya de se lever, St elle n'y parvint pas, elle put du moins repousser Fabien et loi dire :
— Laissez-moi I Votre conduite est indigne.
— Qn'ai-je donc fait? demanda-t-il.
— Vous m'avez écrit au nom d'un autre poor m' attirer ici.
— Hoi I comment vous aurais-je écrit 7 Comment auraïs-Je deviné que vous étiez à Paris? On m'avait dit que vous aviez quitté la France. Je voua croyais perdue pour moi.
La jeune femme était tout i fait revenue & elle.Son premier mouvement fut de porter les mains à son visage pour s'assurer que le masque y était encore.
— Ainsi, reprit-elle d'une voix altérée, ce n'est pas vous qui m'avez fait parvenir hier un billet où il y avait ces mots : a Venez demain soir à Tivoli, un pen avant dix heures, et entrez seule dans la grotte du sorcier. Vous y trouverez quelqu'un que vous n'avez pas vu depuis deux mois et... »
Stella bésita un instant avant d'achever, mais elle ajouta :
— s Et qui vous aime. >
— Vous le croyez donc que je vous aime, puisque vous avez supposé que cette lettre était de moi, s'écria Fabien.
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— Si J'avais supposé cela, je ne serais pas venne, dit vivement Stella. C'est en vous voyant ici que j'ai eu cette pensée.
— Mais vous espériez rencontrer celui qui vûus a écrit. Et celui-là ne vous offense pas en vous parlant de son amour.
— Non, car je lui ai donné le droit de ni'en parler.
— Oui, je sais que vous lui appartenez. Mais vous n'avez pas pu croire qu'il a écrit ce billet, l) l'antait sisué, s'il était de lui, et il ne vous dirait pas qu'il est élalgné de vous depuis deux mois, car vous ne l'avez pas quitté depuis votre disparir tioD.
— Qu'en savez-vons?
— Quoi I ii aurait cessé de vous voir 1
— Depuis la fatale nuit où un espion s'est introduit dans la maison que j'habitais avec Francesca, j'ai vécu seule, dit tristement la jeune femme.
Je ne me plains pas et je n'accuse personne. Noua étions tous signalés. On nous cherchait. Pour sauver les frères de l'Epingle, 11 fallait que je disparusse. J'avais à choisir entre l'exil et le parti que j'ai pris... peut-être eussé-je mieux fait de m'exiler.
— Oui,puisque celui auquelvons avez tout sacrifié vdiis délûsse. C'est lai sans doute qui vous a suggéré l'idée de vous masquer, et de répandre dans Paris une fable... i laquelle aucun homme eensé as
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croira... il jouo sane eempule votre lUierté, votre vio peut-être. .. «ir ie joar où 1« mensonge seroil découvert... le jour où vous aeriee recoanue, nos ennemis ne vous feraient pat grkw... voue eeriet jetée en prison.. L
— Personne ne me reconnaîtra jamaie, dit Bleila d'une voix sourde.
— Ne vous tlattei pas da cette espérance. La police ne se confeatera pas des affirmationa d'un médecin qui peut, d'un jour h l'autre, lui devenir suspect, puisqu'elle peut apprendre qu'il est des noires.
ëi par mirsele, ce docteur Verdon n'eut pas été chargé d'exaoïiner votre visage, vous étieï perdue.
Et vous prétendez que l'homme qui voue a exposée à ce danger vous aime ?
— Je vous ai dit que je n'avais rien à craindre. Stella Negi-oni, la Stella qud vous avez connue n'existe plus.
Je puis impunément montrer ma figure à ceux qui me soupçonneraient d'être cette Stella. lU verraient une créature bideuie et ils seraient obligés de convenir qua je suis bien la femme à la tête de mort.
— Que voulez-vous dire?
— J'étais lasse d'être belle, j'ai cessé de l'être. 11 y a une eau qui brûle, qui corrode... elle m'a servi à pjiéantir eette beauté funeste.
-^ N&B... e'wt iiDpoi«ble.,.vea8 n'avas pas ùom-
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mis ce crime, car c'est un crime que de détrnire l'œuvre de Dieu...Toa8Tonlez me tromper, parce que vous me huseez... parce que vous cherchez A vous débarrasser de mou amour qui vous obsède.
— Je TOUS jure sur mon salut étemel que je voos dis la vérité.
— Ah 1 s'écria Fabiea, je vous crois maiotenant. Et je mesure toute la profondeur de la scélératesse de votre amant. C'est lui qui vous a conseilla de vous défigurer, qui vous y a forcée peaU être...
— Non, il a tout fait au contraire pour me détourner de ce projet. C'est moi qui ai voulu mourir an monde. ■■ - "
— Et il a accepté cet horrible sacrifice 1 Et sa main n'a pas arrêté la vôtre I Je le reconnais bien là ce fanatique ambitieux, ce sectaire égoïste qui broierait l'humamtë tout entière pour atteindre son but. Et quel but I Si du moins il rêvait d'affraDChir les peuples. Mais qod, il veut soulever la France et l'Europe pour établir le gouvernement constitutionnel dans le royaume de Naptes 1
Noble dessein, ajouta le vicomte avec amertume, et qui vaut bien qu'on immole une femme I
— Vous servez tous les deux la même cause, murmura l'Italienne.
— > La même cause 1 non. Je combats pour la liberté, mais mon cœur, ma vie vous appartiennent. J'ai souffert par vous, je suis prêt à souffrir encor«. Lui, il s'est servi de vous comme d'un instrument.
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Il a fait de vous une riclime de son orgueil. Il n'avait pins le loisir de vous aimer, il a résolu d'empêcher qu'un autre vous aimât. Il a fait comme ces despotes orientaux qui exigent eu mourant que leurs esclaves périssent sur un bûcher.
— Non... non... cela n'est pas... vous le calomniez...
— Je le calomnie 1 Vous oubliez que, depuis le iour où vous avez été assez folle pour assassiner voire beauté, il a cessé devons voir. ..vous venez de le dire vous-même.
— Parce qu'il ne pouvait pas me voir sans risquer de nous perdre tous les deux.
— El vous croyez encore à sou amouF.„ an amour qui calcule...
— Il a des devoirs envers ses frères...
— Des devoirs I vous parlez de devoirs 1 moi aussi j'w des devoirs et je n'y ai jamais failli... mais je ne serais pas assez lâche pour abandonner une femme que j'adore, et qui a eu la générosité de te sacrifier pour moi.
— Si je savais qu'il m'eût abandonnée, murmura Stella, je me vengerais.
— Vengez-vous donc alors, car je vous jure que cet homme ne pense plus à vous.
— S'il ne pensait plus à moi, il ne m'aurait pas appelée ce soir.
— Appelée! avec quelles précautions, grand Dieu I il n'a pas même osé signer sa lettre. Et, de peor de se compromettre, il vous assigne une en*
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treviie dans un jardin public, U vous oblige à vous montrer k une foule imbécile, il vous met h la merci d'un hasard.
Et quand tous brave* tout pour lai obéir, il ne vifiot pas.
— ]1 viciKlni. i'al devancA l'heura qu'il m'avait fixée.
— Non, il ne viendra pae. Il a réfléchi sans doute, il s'est dit qu'il courrait trop âé risques. Et demain, ce soir peut-être, vous reeevrei nne autre lettre où il vous signifiera, par écrit, ce que, sans doute, il avait projeté de vous dire ici. Il vous commandera de partir, de renoncer ù Paris, où il supporte impatiemment votre présAnce. Il a déjà répandu le bntlt que vous étiez en Amérique.
Stella tressaillit et baissa la léte. Fabien eomprit qu'elle commençât à douter de Hernandez, et il reprit avee feu :
— Il faut qu'il ne vous ait jamau aimée.
— C'est parce qu'il m'a aimée, qa'il redoute de me revoir sous cet horrible masque.
— Ce masque I tout & l'heure, j'ai essayé de l'arracher. Que n'y ai-je réussi? En reprenant connaissance, vous Efk'auriez trouvé à vos pieds... car, moi, je vous aime pour vous-mime... et non pas pour votre beauté... Voua doutez I Hcttez-moi à l'épreuve.
Troublée et toacbée par cette déclaration, Stella Negroni »e taisait, et Fabien allait insister, lorsque, du dehors, on frappa U-ois coupa, à la porte
LE HABQUB ttB V8L0UI1S
(le ta grotte, trois coups discret* et cependant trèsdistincts.
— Qu'est-ce que cela ? demanda la jeune femme en se levant brusquement. Qui frappe ainsi?
— G'esl sans doute ie sorcier, dit Fabien en affectant de rester calme.En m'introduisant ici, il m'a déclaré qu'il ne pouvait pas m'y laisser plus d'une demi-heure.
— Vous étiez donc d'accord avec lui?
— Non. J'avais lu dans les journaux l'histoire de la femme à la télé de mort. On disait qu'elle devait se montrer à Tivoli. Vous étiez sans cesse présente à ma pensée. Un pressentiment m'a averti que je vous rencontrerais dans ce jardin. Je suis venu, l'ai aperçu de loin une femme masquée qui se dirigeait vers la grotte. C'est alors que j'ai eu l'idée de prendre la place du sorcier.
— Ainsi, vous n'avez pas usé de supercherie... vous ne saviez pas qu'un auti« ...
— Je vous jure que ja dis la vérité.
— Je vous crois et je voua pardonne, dit Stella d'une voix éroue. Et maintenant, adieu ! Oubliezmoi, je vous en supplie.
— Vous oublier I Vous me défendez donc de vous , revoir?
I — Vons revoir, ce serait nous perdre tous et... On irappa de nouveau à la porte et cette fois un I peu phis fort.
— Adieu! répéta l'Italienne. 11 ne faut pas que '^Pl homme me trouve ici.
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— Je vais lui parler, s'écria Fabien. En le payani, j'obUendrai .qu'il s'éloigne.
Les coups recommencèrent, si précipités et si violents qu'ils ébranlaient la porte.
Le vicomte s'étonnait que le sorcier os&t henrter ainsi, et il lui vînt à l'esprit que celui qui g'attnonçait de la sorte devait avoir de mauvais desseins.
Stella pensait de même, car elle mil un doigt sur ses lèvres pour lui recommander le silence et elle se dirigea vers l'entrée de la grotte.
Il allait encore essayer de la retenir, mais elle lui tendit une main qu'il couvrit de baisers.
I) vit dans ce mouvement spontané plus qu'une récompense, il y vit une promesse, et, comprenant le danger qu'il y aurait à prolonger une situation si critique, il laissa partir l'Italienne.
Elle s'éloigna à grands pas, en suivant l'étroite allée qui aboutissait à la barrière gardée par un nègre d'occasion. *
On frappait toujours avec acharnement.
Fabien était très décidé à ouvrir, mais il voulait d'abord laisser à Stella le temps de disparaître, et il se contenta de se rapprocher de la porte pour être prêt k faire face à l'ennemi, au cas où cet ennemi entrerait par efTraction.
Enfin, quand il n'aperçut plus au bout de l'avenue la robe blanche de la femme masquée, il tira le verrou, et an lieu d'attendre que le visiteur poussûl la porte, il t'ouvrit lui-même, se précipita dehors el la referma vivement.
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Cette manœuvre préméditée avait pour bot d'empêcher qu'un intrus pénétrât dans la grotte et se mit à courir après Slelia par le chemin le pins conrt.
Et la précaution était sage, car, en s'élançant, M. de Brouage se heurta contre un homme qui le saisit aa collet.
Il le repoussa avec colère et une rixe allait peutêtre D'engager, lorsqu'à la lueur du quinquet accroché aux rochers arUSciels, il reconnut le maître de V Epingle rose.
A vrai dire, il s'attendaitunpenà cette rencontre, et ce fut pour la forme qu'il fit montre d'un profond élODuement.
Plus vive et plus sincère fut la surprise qu'éprouva le prince de Catanzaro en se trouvant face à face avec Fabien.
Et peu s'en fallut que cette surprise ne ftt place à un accès de fureur, car, depuis qu'il Ci'appait sans succès à la porte du sorcier, Orso avait en tout le temps de s'exaspérer.
Il avait entendu une voix de femme qu'il avait cru reconnaître et une voix d'homme qu'il avait prise pour celle du magicien.
L'apparition du vicomte de Brouage était bien faite pour l'irriter, et il ne se contint qu'à demi.
— Je ne m'attendais pas à vous trouver ici. monùenr, dit-il d'un air hautain.
— Pas plus que je ne m'attendais à vous y voir, répliqua Fabien sans baisser le ton.
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— Pourquoi y étes-vons venn ? reprit sèchoment Orso.
— Est-ce le chef de notre asBOCiaUon qui interroge en ce moment un affilié ou le prince de Catanzaro qui demande un renaeignement aa vicomte de Brouâge?
— C'est le chef qtd vons interroge.
— En ce cas, mon devoir est de lui répondre. Et je commeuce par lui rappeler qu'il m'a recommandé tout l'écemment de mener une vie de plaisirs et d'oisiveté en attendant le jour de l'action. Je viens htivoli, comme je vais au Ranelagh, au thé&tre et au jeu.
— Pas d'équivoque,jevou3prie. Je vous demande ce que vous faisiez dans cette grotte, et pourquoi vous avez tant tardé à m'onvrir.
— Je ne pouvais pas deviner que c'était vous qui frappiez.
— Jureriez-vous que vous m'auriez ouvert plus vite, si vous aviez su que c'était moi ?
Fabien se tut. Il lui répugnait de mentir.
— Fort bien. J'avais donc mison de croire que vous vous cachiez et que vous redoutiez particulièrement de me rencontrer. Voua n'étiez pas seul?
— Non, répondit hardiment le vicomte. Une femme était avec moi, et je ne reconnais à personne le droit d'exiger qup je lui dise qui était cette femme.
— Je ne vous demande pas son nom. Je le sais.
LB UASi^UE DE VSLOURS 135
Fabien tressaillit à cette froide réponse, mais il ne se déconcerta point et il reprit sans hésiter :
— Alors, que voulez-vous de plus?
— Je venx savoir si cette rencontre était préméditée.
— Elle ne l'était pas. Le hasard à tout Fait.
— Ce n'est pas le hasard qui vbils à coiiiliul & prendre la place de ce charlatan.
M. deBrdiiage se tenait àquatreprflir Hé pSs éclater, cat- li avait parfaitemeht dublîé la hiérdrbbie du carbonarisme, et il ne voyait pins dans la personne du malti^ de VEpingk qu'un rivdl, utl obstacle à son bonheur.
Il se souvint pourtant t,ue Stella dépendit du prince, et il prit sur lui de la Justifier.
— Je n'^ aneun motif pour déguiser lu vérité, dit-U.
Voici ce qui s'est passé, fout à l'heure en traversant le jardin, j'ai entendu dire que la femme masquée dont tont Paris s'occupe était à Tivoli et qu'elle se dirigeait vers la grotte du sorcier.
L'envie m'est venue de savoir qui elle était et j'ai pensé que cet homme consentirait, pour de l'argent, A me lÙBser jouer son r6Ie. Je ne me trompais pa« ; il n'a fait aucune difficulté et même J'ai cru m'apefcevoir qu'il s'attendait à une proposition de ee genre.
11 est possible, je l'ai pensé depuis, qu'il m'ait pris pour un autre.
. Cçttç de,rmère phrase où éclatait la francbiK d« Fabien &t impression sur le prince.
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— Ed effet, dit-il d'an ton moias sec, il Tons a pris pour qneiqa'ao qu'il attendait, et voas avez volontairement profité de l'errenr.
— J'en conviens.
— Vouj avez revëta le costume du sorcier, la femme masqoée est venue... vous l'avez recon< nue...
— An premier mot qu'elle a prononcé.
— Et vous vons Êtes fait connaître à elle ?
— A l'instant rnSme. Il me déplaisait de joner une comédie ridicule. J'ai jeté loin de moi les oripeaux qui me couvraient et je me suis montré.
Toutes ces réponses furent faites d'un ton ferme et sans aucun embarras.
Fabien avait repria son sang-froid. 11 suivait une voie droite et ii était décidé à la suivre jusqu'au bout.
Le prince était plus ému que Ini, mais il était résolu & en finir avec les ambigoîtés de la situation.
— Monsieur, reprit-il, je vons sais gré de ne me rien cacher, je ne vous fais pas l'injure de douter de votre sincérité et je sois certain que vous allez répondre loyalement à la seule question qae je veuille encore vous adresser.
Avez-vons vu le visage de la signora Negroniî
~- Non, répondit simplement le vicomte ; mais
je sais pourquoi elle est forcée de porter un mas-
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Orso sontit fort bien le reproche contenu dans ces pru'oles; il ne jugea pas à propos de le relever.
— Eh! bien, dit-il sans g'émoavoir, c'est à moi maintenant de vous donner quelques explications qae vous ne me demandez pas, je le sais, mais que
. je TOUS prie d'enteadre.
Lorsque la signora Negroni et M"* de Casanova ont dû quitter l'hôtel qu'elles habitaient pour échappe/ aux espions, je voulais les faire sortir de France. Si j'ai changé de résolution, c'est que, d'une part, U" de Casanova pouvait nous être fort utile h Brouage, et que, d'autre part, la signora Negroni s'est absolument refusée à partir.
Et, comme j'insistais pour l'y décider, elle a poussé l'exaltation jusqu'à se défigurer pour que personne ne pfit la reconnaître.
— C'est donc vrai I murmura douloureasemeid Fabien.
— Alors, reprit le prince sans répondre à cette exclamation, le courage m'a manqué pour lui imposer un exil qu'elle redoutait plus que la mort.
J'ai permis qu'elle restât à Paris et j'ai fait en sorte qu'elle y pût rester sans courir aucun danger. La police croit être parfaitement édifiée sur son compte, et la foule qui, les premiers jours, s'attroupait sur son passage, commence à s'occuper beaucoup moins d'elle.
Mais pour que la signora Negroiii puisse continuer à mener impunément la vie que je lui ai faite, il
.faut qa'aucun de ceux qui fréquentaient ftatrefoissa maison ne mette les piedfl chez elle.
Moi-même, j'ai dû me résigner à cesser absolntaenl de la voir, et ù J'ai eédë ce soir au désir d'avoir une eotrevue avec elle dans la gratte de ee sonder, c'est nne faiblesse que je me reproche, car tUt a bu de regrettables conséquences et elle aniait pu w ■voir da désastreuses.
C'est vous dire, monsienr, que la Bi^ora Hegroni TMiait ce soir ici pour me rencontrer.
Vous le EavleB déjA, mats je tiens & vous monti'er tjue Je suie frane avec vous eomme vous l'avez été hveQ moi.
Et maintenant j'attends de vous un engagôtneiit.
— Lequel?
— ]e vous demande de me promettre que vous Mè chercherez pas à revoir la signora Negronî.
— Pourquoi chercherais-je à la revoir?
— Parce que vous l'aimez, dit Orso en regardant le vicomte en face.
— Moil... qui vous a dit?...
— Qui î Elle-même. Vous l'îdmez ou plut6t vous croyez l'aimer, car c'est sa beauté que vous aimez, çt sa beauté a disparu.
Fabien allait protester d'un geste, mais il se contint, et il réussit même & dominer en partie son ^motion.
>* Celte promMse, reprit Oreo, je pourrîùs l'exiger,
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Je pourrais vous rappeler qae vous avCE juré de Di'obéir en tout ce qui touche aux intérêts de notre cause, et que vous compromettriez gravement ces intérêts en persistant à vous occuper d'une femme qui, pour vous, ne doit plus exister.
J'aime mieux m'adresser & votre raison et ansst faire appel à vos sentiments d'honneur.
Tous connûssez lés liens qui m'unissent à la stgnora Negroni. Je ne vous reproche pas de les avoir oubliés, mais j'espère qu'à l'avenir vous vous en souviendrez.
Et maintenant, j'attends de vons une réponse catégorique.
Fabien, mis en demeure d'une façon si conrtoiseï était fort perplexe, car il lui répugnait étrangement de prêter un serment qu'il ne voulait pas tenir.
Et il comprenait fort bien qu'un refus de promettra équivalait à une déclaratioo de guerre.
Or, entre lui et le prince de Catanzaro, la partie n'était pas égale, non qu'il redout&t son autorité, mais parce qu'il craignait que ce seigneur jaloux ne flt partir Stella et ne l'expédi&t, pour tout de bon cette fois, au-delà des mers.
Fabien l'avait retrouvée cette divine Stella, et il comptait bien ne plus perdre sa trace, car rien n'était moins difficile que de trouver l'hAlel habita parla femme à la tête (femorf, laquelle jouissait déjà dam Paria et à plus forte raison dans eon i^uoiUer
d'nae ImnwH noton^t^,
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Pour se tirer de ce pas di^cile, il cberch&it donc un faux-fuyant qu'il ne trouvait point.
Le hasard vint à son aide bous la forme du sorcier qui se montra tout à coup, revenant d'une excursion dans les cabarets du voisinage et se dirigeant vers la petite porte de sa grotte.
— Cet homme, s'U nous aperçoit, va nous demander des explications qu'il est tout & fait inutile de lui donner, dit tout bas le vicomte. Eloignons- Dons sans lui laisser le temps de nous aborder.
Le prince sentit la justesse de cette observation et quitta la place.
Il conduisit Fabien dans nne allée où il comptait reprendre l'entretieD, mfùs la pantomime venait de finir, et la foule qui s'y était portée, se répandait de nouveau dans le parc.
Aux premiers pas que firent les deux rivaux sous les charmilles, ils se trouvèrent presque oes à nés avec le chevalier de Saint-Hélier et sa société.
— Diable 1 dit Fabien, voici mon frère et des personnes que je ne puis pas me dispenser d'aborder. Mieux vaut, je crois, qu'ils ne vous voient pas.
Le prince s'arrêta court : et, avant de disparaître derrière un massif, il jeta à M. de Brouage cette phrase énergique et concise ;
— Happelei-vouB que l'aimer, c'est courir à la mort.
Le chevalier de Saînt-Hélier, quoiqu'il se dit geatilhomine, était régulier dans ses habitudes comme on nmple bourgeois.
Ses matinées se passaient à dormir, car il se levait tard, peut-être parce qu'il ne se couchait pas de bonne heure.
A midi précis, il déjeunait, totijoars en tite^tête avec son unique héritière, t'iacoinparable Octavie.
C'était le seul moment de la journée où le père et la Qlle pussent échanger des confidences, car le reste du temps ils ne se voyaient guère.
Après son déjeuner, le bon chevalier passait dons son cabinet, où il trouvait son secrétaire, le jeuue Harcas. Après lui avoir taillé de la besogne, une be- EOgae facile qui consistait surtout & écrire des lettres d'invitation, il s'habillait et il sortait invariableoient vers quatre heures.
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Oii allait il? Ses domesliques eux-mêmes n'en savaient rien, car il ne possédait point d'équipage, et en quittant son hAtel, il s'acheminait toujours à pied vers le boulevard.
i Les boutiquiers du quartier le voyaient passer, toujours alerte et propret, bien chaussé, bien coiffé, un ample parapluie sous le bras.
Ils supposaient qu'il allait faire des visites ou prendre l'air, et ils ne songeaient guère à le suivre.
A sept beures, M. de Saint-Hélier rentrait et trouvait le dîner servi; un diner confectionné par une excellente cuisinière, car il était gourmand.
A ce repas du soir, venaient s'asseoir un ou deux Convives, de vieux amis du temps de l'émigration, des Loquctlèteâ entr'autres, qui était dans la maison du chevalier sur le pied d'tine étroite iutttbité.
Oïl sortait d^ table à neUf heures et on passait au salon, à moins que le chevalier ne fût convié avec sa flll'e & quelque soirée, ce qui arrivait dû reste très-i-àreinenl, oli que la saison ne permit une promenade dans les jardins publics.
Ad salon, se réunissaient presque tous les soirs des artistes et deà littérateurs, car M. de Saint- Hélier se piquait dé ne recevoir que des gens aimables.
On feisàit de là tnuUqiie, oii récitait des vers, on lisait des h>mïins bii des tragédies ; on dansait même quelquefois, et là ÏBté se prolongeait assez aoUVent ]as)]n*& délit oii trois heUres dû hiatin.
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Oaand le dernier invîté était part), le nialtre delà maisOD souhaitait ie bonsoir & sa fille et rentrait dans son appartement particulier, d'où il ne sortait qu'à midi moioa un quart.
Il résultait de ces arrangements intérieurs que M"* ' Uctavie jouissait d'une liberté àpeu près absolne.
Son père ne lui demandait jamais compte de l'eteptol de son temps.
Il faut dire qu'il avait en sa sagesse une entière confiance et ^ne cette confiaiice était bien placée.
Privée dès son enfance des soins et des conseils d'une mère, Octavie avait appris de très-bonne henro à se gonvemer et'elle menait sa barque avec beaucoup de prudence et de discernement.
De plus, elle poussait la discrétion jasqa'à s'abstenir de questionner l'autenr de ses jours sur sa véritable sitnation de fortune et sur les occupations auxquelles îl se livrait au dehors.
Elle ne s'était jamais préoccupée de ce qu'il faisait entre trois et onze heures du matin, qnoiqu'elle eût de fortes raisons de croire qu'i! ne passait pas ses nuits et ses matinées dans son lit.
Du reste, ils s'entendaient à demi-mot et ils n'avaient pas besoin de se communiquer leurs impressions et leurs projets, attendu qu'ils poursuivaient tous les deux le même but par des moyens différents.
C'est ainsi que le chevalier ne s'était point ému de voir sa chère Hlle encourager d'abord les assi-
tiooglc
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duités du comte de Bronage^^us retoarner l'artillerie de ses beaux yeux contre l'oncle de René.
C'eet ainsi encore qu'il n'avait point trouvé maavais qu'elle ne se montr&t pas trop sévère pour ■Marcas.
r Le bonhomme savait que la vertu d'Octavie ne courait aucun risque, cette vertu étant un capitd que cette intelligente personne tenait beaucoup & conserver.
Au fond, M. de Saint-Hélier ne s'illusionnait pas outre mesure sur les chances qu'elle avait de faire un beau mariage, et pour l'élablîr avantageusement, il comptait surtout sur lui-même.
Le grand point, à son appréciation, c'était de lui constituer une grosse dot, et il y travaillait depuis six ans, sans avoir encore pu y parvenir.
Mais il se disait aussi que rien n'était impossible à une jeune fille douée d'une éclatante beauté, d'un esprit vif et judicieux, d'une force de volonté peu commune.
Dans sa longue carrière, il avait vu plus d'une fois des créatures très inférieures k Octavie épouser des grands seigneurs et des financiers archi-millionnaires.
Il s'en rapportait donc à elle, sans cesser pour cela de travailler de son côté, et il la laissait manœuvrer à sa fanttùsie les pions de son échiquier galant.
Seulement, depuis quelques jours, il ne comprenait plus rien au jeu que jouait sa fiUe.
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EHe lui avait déclaré nettement qae Marcas était un garçon à mettre à la porte et qu'elle ne voulût plus du comte de Brouage.
Elle ne s'était pas gênée pour lui dire qu'elle aspirait À devenir pairesse et marquise, en séduisant l'ex-colonel du 9* dragon».
Et maintenant, elle ne parlait plus du général ; elle courait les montagnes russes avec Harcas, et elle ne décourageait nullement René deBrouage, qui avait passé toute une soirée avec elle et son père BOUS les frais ombrages de Tivoli, au grand désespoir de l'étudiant.
Octavie était même allée jusqu'à présenter & H. de Saint-Hélier le vicomte Fabien, rencontré non loin de la grotte du sorcier.
11 est vrai qu'elle ne s'était pas prêtée au désir dn comte René, qui voulait demander, séance tenante, sa main à son père.
Elle avait représenté k cet amoureux trop pressé qu'il devait, avant d'en venir à cette démarche décisive, régler ses affaires de famille, et notamment sortir de l'indivisioD où il vivait avec son frère, attendu que le chevalier, étant un homme positif, exigerait que son gendre eût une fortune indépendante.
René avait cédé aux raisons qu'elle lui donnait, et, en les lui donnant, elle ne s'était pas inquiétée de savoir si Marcas, qui rôdait autour d'eus, écoutait leur conversation.
Les choses en étaient là, et, depuis quelques jonrs,
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M. de SaîntHéller n'enlendéil {iluB pàfler de rien, .orsqu'uUe tlljit, àyânl t-eçu dans son Èalon de H place Royale une assemblée d'élite, ce respectable personnage bb rëtif-a dâiis sa chambt'e, après avoir déposé suivant si coutume, un B&i&ef (Dalerod stir le front blanc d'Octavie.
Trois heures sonnaient à l'antique péiidiile qui ofnait Ba cheminée. Pour ilii Tiéllldrd, il était bleii temps de se mettte au lit.
Le chevalier venait de lîfé à àes Invités une Iràgédîe nouvelle d'urt àiltéut loyaliste, M. ftfély-JaDin, que les libéraux avaient sifflée à l'Odéori, et sa diction leà avait charmés.
Mais si, après avoir pris congé de Iiit, ces amateurs éclairés avaient pu voir à travers les thiirs, iU auraient joui d'un curieux spectacle.
Leur bote, au lieU de procéder à sa toilette de nuit, s'habillait pour sortir. Il échange* son bel habit bleu fco^itre iihô lévite de couleur sombre, ses fins escarpins contre des bottes à revers. Il endossa pat dessus ce costume un ample carrick à huit oii dix collets et il se coiffa d'un bolivar monumental.
Ainsi accoutré, et affublé, par surcroît de précaution, d'une perruque noire, le chevalier était mécon-
îl sortit doucement de sa chambre à coucher, là Ifefitit à clé, mit la clé dans sa poche et suivit un long couloir qui traversait tout l'hôtel et qui aboti- Ûiêéii à un escalier dérobé.
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Èa &9tit itfl tei ëMStior, «ne porte nirétedotiinit Btt là Ke d^ TOSnffillffit fMt lefei, t>Bt eone^eatj dt( l'éblrék dfllcléllé ^r 1& ^tdeè ïto^slflt
H. flë Satflt-Heiidt dfttiU prendra âouveottae ebeliU dëtdSrflg, «Sf t« porte tatirâait ttoUelftant Btir £68 gonds, et la serrure fonctionnait sans bniit.
Vnê Ma dHtfS là fus, H sé (Dit ft tirarcherd'un fias é^l et Bdr, coinine an hoMEtie qidiAiltpdI-fidtemeiit 09 II va.
n fràf «)^ le ^liitrrier cifi RenA de Broo^ bvalt fiiK aaghôt'e iiflé {bdUsase reheontre, pbla te quartier
Saint-Martin, puis le quartier Êaint-Denls, Jusqu'à ce qlill irritât dftttl les parages éei Halles.
dâ dllâH-il ainsi) fiieii flH qàl l'eût deiilnô. Les rfttve passante ({lit lé renconfraietit le prenaient pour UQ professear uau&âl où pear ua pauvre diable de MëdMIfli Ot>ligé de fiite A pied Beà visites de nuit.
Il k'eh anêt troUi&SSf fit parfois gtotninelant contre la bise printanièrS i)ul iitl ËfiOfflait au nez.
— A flîdfi agë, c'est iot, dlsAit^il entre ses dents, (Tëâf blell dbi- dé Sourir les ruêS au lieu dé dormir dftËk SK bon lit. Et pas moyeii de sortir ni de rentrer en fiacre. Mes bons voisins du Marais sauraient biSflfOt que je eedoucho dé tl-tiis à se^it.
Encore, s'il n'y avait que les deux voyages ; j'ai dâ boiideâ jalnbës. Mais â'ablmer la vue à déctiifTrer des écritures, voilà lé diable.
Chlëtlde métier Et dire qlie je le fais depuis 1814
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et qae je n'en snia pas plus riche. De beaux appointemeDta, une belle retraite en perapecUve, mais pas le moindre capital. Ponr en gagner nn, il ne me faudrait qu'une bonne chance, et elle ne s'est pas encore présentée... elle ne se présentera peut-dtre jamais.
Au moins, des Loquetières a eu quelquefois des aubaines. 11 a déjà sa pelote, pas bien grosse encore, mais elle grossira. Il me disait hier qae, s'il réussissait à faire pincer les chefs des carbonari ou seulement l'assassin du comte Henri, il toucherait une prime superbe.
Si Octavie avait du bon. sens, elle l'épouserait au lieu de rêver les grandeurs. Oui, mais impossible de lui faire entendre raison. Si je la dotais d'un demi' million, elle m'ëcouterait davantage.
Enfin, à force de chercher, je le trouverai peutêtre, ce bienheureux de mi- million.
Ce monologue avait conduit M. de Saint-Bélier à la pointe Sainte-Eustache.
Il prit la rue CoquilUëre, puis la rue du Coq- Héron, et après quelques détours, évidemment prémédités, il s'arrêta devant une petite porte percée au' milieu d'un pignon qui n'avait pas d'autre ouverture.
La ruelle était déserte et le logis semblait inhabité.
Le chevalier regarda autour de lui, et s'étant &»sure que personne n'était à portée de le voir, il tira de son gousset une clef, ouvrit l'buia mystérieux,
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entra dans un corridor à peine éclairé par un quinquet fumeux et s'y engagea, après avoir soigneu- Bement refermé la porte sur lui.
Au bout de l'allée, il trouva un escalier qui aboutissait à un autre couloir obscur. Au fond de ce couloir, une cloison barrait le passage, mais un des panneaux de celte cloison était mobile, et le bonbomoie savait comment il fallait s'y prendre pour le faire jouer.
Il pressa un ressort, le panneau lui livra passage et, par cette étroite ouverture, il se glissa dans un local d'un aspect bizarre.
C'était une grande pièce carrée, tapissée de papier vert, et complètement dépourvue de fenêtres. Elle recevait l'air, mais non le jour, par deux soupiraux garnis extérieurement de hottes en bois.
Elle communiquait cependant par un guichet à claire-Toie avec une autre salle qui devait être occupée, cai' il en sortait des bruits de papiers froissés.
Le mobilier était des plus simples.
11 se composait d'une immense table, d'un secrétaire à cylindre et d'un grand fauteuil en cuir.
Sur la table trois lampes allumées; deux autres sur le secrétaire ouvert.
Evidemment, M. de Saint-Hélier était attendu et ses subalternes avaient tout préparé pour qu'il put remplir les fonctions qui l'appelaient en ce lieu.
Ils avaient disposé devant la place où il devait
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8'Ksseoir du papier <Je ronn^t administratif, m^ ei^crier,des plumes, une sébile pleine c]e sable, de^ Cftni&, des grattoirs : l'outillQge habitue) d'un burean, et, de plg; quelques ustensiles inusités : des couteaux à iaipe très-Qnç et d'iine forme BÏngulièrfi, des timbres, des pots-à-coUe, et ipèine lUie bouilloire posée sur un réchaud.
Jamais pareil^ objets ne figiirèrgat doos le c^iqet d'un secrétaire général ou d'un chef de divifiop, ^t comme les employés des mïDJst^rea ne se mettent pas à la besogne ^vantle leverdu ^olefl, il é^ait ptoif que les attributions dévolues à cet exceUef|t cli&valier avùent un caractère tout spécial.
Il paraissait être là comme clies lui. A peina eptté, il K débarrassa de soa cairick et de son dupes» trombion, les accroctia i des patères, pas» pardessus sa lévite des manchet de luatrine, et alla donner un coup d'oeil au guichet.
Au delà de ce grillage, trc4s hommes deboqt astour d'an guéridon, se livraient à une manipalaticHi précipitée.
— Avançons-nous 7 leur demanda If. de Satnt- Hélier.
— Nous attendons l'arrivée, répondit un de ceq travailleurs nocturnes. Le départ d'hier soir est classé. M- le chevalier trouvera les retardées sur la grande table. Elles sont rangées par catégories.
La liste des stjrno^ nouveaux est sur son secrétaire.
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Satisfait sans doute du zèle de ses subordonpée, le père de la belle Octavie poussa un volet qui mait le guichet et se dirigea vers son bureau.
— Ces lampes m'aveuglent, murmura-t-il ; je finirai par me brûler les yeux à leur éclairage diabolique.
Et dire, ajouta-t-il en ricanant, que les libéraux appellent cette cage illuminée le cabinet noir l
M' de Saint-Hélier avait dit le mot*
Cet étrange bureau sans portes et sans fenêtres, qui ne s'ouvrait que la utiit, pour un petit nombie d'initiés, c'était le Cabinet noir.
Et ce nom, on n'avait alors qu'à le pronoçce^ pour q^e cbacun as mit à parler bas, comme ai le secret de la conversation commencée eût couru le risque, d'être violé comme le secret des lettres.
C'est que la police des correspondances était cent fois plus redoutable que l'autre, celle qui n'espionnait que tes actes.
An Cabinet noir, on espionnait la pensée et nul n'était assuré d'écbapper à cette inquisition qui ne respectait pas plus les épanchements intimes que les confidences politiques.
En 1821, personne ne doutait qu'il fonctionnât, et cependant personne n'aurait pu prouver qu'il existait, tant tes précautions étaient habilement prises pour le cacher.
L'însUtutiuD datait de loin, et on l'avait perfectionnée avec le temps.
Inventé, dit-on, éi Hambourg, oU il eerrait aux
magistrats de cette ville Libre & surveiller les opérations coannerciales de leurs concitoyeus, le Cabinet noir fut introduit en France sous Louis XIV,
Sous Louis XV, il prit une importance énorme, car il servit à amuser le roi qui s'ennuyait. On récoltait chaque jour, dans les lettres des particuliers, nne provision d'anecdotes scandaleuses dont on régalait le monarque blasé,
Louis XVI voulut l'abolir et n'y parvint pas complètement ; l'Assemblée naUonale de 1789 décréta sa suppression, mais un peu plus tard le comité de Salut public s'empressa de le rétablir.
Sous l'Empire, il fonctionna sansrel&che, et après la chute de Napoléon, il n'y eut de changé que les victimes de ce système.
An temps de l'usurpateur, on décachetait les lettres des royalistes. Le gouvernement de la Restauration fit, par représailles, décacheter les lettres des partisans de l'usurpateur.
On se tromperait grandement d'ailleurs si on s'imagindt que l'administration des Postes prenait une part directe à ces vilaines opérations.
Quelqnes-nns de ses employés y coopéraient inconsciemment, c'est-à-dire que, par ordre supérieur et sous des prétextes plus ou moins plausibles, certaines lettres étaient mises de cAté à l'arrivée et au départ.
Mais l'odieuse mission de violer le secret des correspondances était exclusivement confiée & quelques agents étrangers an service.
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Encore ces agents ne faisaient-ils que préparer le travail qui était fait par an seul homme, un directeur responsable.
Ce personnage se glissait la nuit comme un voleur dans un réduit secret, où ses subalternes avaient préalablement déposé les lettres signalées.
11 trouvait là tous les instruments nécessaires à l'exercice de sa vile profession : des lames fines pour fendre les plis des enveloppes, de la gomme pour prendre les empreintes des cachets, des fers rongis au feu pour fondre la cire, de la vapeur d'eau bouillante pour amollir les simples pains à cacheter.
La besogne était ffdte méthodiquement etpromptemenl.
Les noms des destinataires à surveiller et le facsimilé des écritures suspectes étaient envoyés chaque jour aux employés chargés du tri.
Les lettres soustraites étaient remises aux hommes du Cabinet noir déguisés en facteurs.
Ces coquins les emportaient dans leur antre, oii ils les classaient, pour faciliter la besogne de leur chef, lequel les ouvrait lui-même, prenait copie des plus importantes, extrayait des autres les passages que le gouvernement avait intérêt à connaître, les refermait si adroitement qu'on ne pouvait pas se douter qu'elles eussent été lues, et finalement les renvoyait aux bureaux réguliers qui ne s'apercevaient de rien et les faisaient parvenir à leur pdfesse.
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Vingt-quatre b«ureB ifi retard au départ pour la province, cinq ou sixheurt« ^e retardàladUtribution dans Paris, et c'était toat.
On conçoit qae pour qpérer avec tant de célérité et tant de sûreté, Û fallut un directeur pourvu de qualités excepttonnelles-
liU moindre de celles qu'on exigeait de lui était une discrétion à toute épreuve.
Les secrets de l'Etat, la vie et l'honneur des citoyens étaient à la merci de cet exécuteur des basses œuvres gouveroemeatales.
Il devait être intégre et intelligent, d'une intégrité à toute épreuve et d'une intelligence supérieure, car l'exactitude de ses rftppQfts ne pouvait pas être contrôlée puisque personne ne surveillait ses opérations.
Fauché, duc d'Otrante, qui réorganisa le Cabinet noir sous le Consulat, Fouché, régicide converti, disait pour caractériser les devoirs d'un bon chef de cette honteuse institution : « Il n'est parfait que si, ayant lu dans une lettre décachetée par lui que sa femme le trompe et que son âls conspire, il est de force à dénoncer son fils et à taire bonne mine & sa femme. »
Cette définition était à peu près le pendant de celle qu'on attribue à M. de Talleyrand, lequel prétendait, dit-on, o qu'un parfait diplomate doit être toujours en mesure de recevoir un coup de pied par derrière sans que sa figure trahisse une émotion - quelconque. »
Mais Foucbâ n'avait pas trouvé ce pbénix deB espions.
La RépabU<]ue ayant tout désorganisé, y compris la police et les services qui s'y rattachaient, s'était contentée d'employer, faute de mieux, des drôles sans conscience et sans vergogne, qui continuèrent & fonctionner jusqu'à la chute de l'Empire.
L'ancien régime avait fait de la direction du Ca- Unet noir une charge héréditaire.
De même que, depuis 1685, le-s Sanson étalant bourreaux, de même, depuis le ministère de Louvois, les ancêtres de la belle Octavie exerçaient de père en fils leur occulte et terrible profession.
Ils n'étaient pas chevaliers et ils ne s'appelaient pas Saint-Hélier. Ils appartenaient à une vieille famille de la bourgeoisie parisienne — une famille qui n'est pas encore éteinte à l'époque où nous vivons — el ils avaient une situation, non pas honorable assurément, mais très lucrative.
Largement payés, assurés de toucher jusqu'à la fin de leur vie une grosse pension, protégés par la discrétion absolue des ministres qu'ils servaient, ces Saint-Hélier, avant la Révolution, faisaient, comme ou disait alors, état d'honnêtes gens, et ils avaient ouverture dans le monde.
Ils épousaient des filles de marchanda ou de sousfermiers, d'innocentes créatures qu'ils ne mettaient pas dans la conridence du triste métier qu'ils faleaient, et qui leur donnaient des gansons dont l'alnû
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était destiné à recueillir dans l'héritage paternel la direction du Cabinet noir.
L'ami de des Loquetiëres était le dernier de cette race.
En 1789, il avait vÎDg;t-ciaq ans, et il secondait déjà son père, lorsque l'Assemblée nationale supprima l'emploi auquel il devait suncéder.
Elle ne supprima point le bourreau, et Sanson continua à fonctionner, mais Saïnt-Hélier n'ayant plus rien & faire, émigra, ni plus ni moins qu'un vrai gentilhomme.
Après avoir erré plusieurs années sur les bords du Rhin, eu Italie et en Autriche, il avait fini par se fixer en Angleterre, où il s'était Tait l'agent secret du comte de Provence.
Ce prince, quand il devint le roi Louis XVIIl.n'oablia pas le chevalier et le réintégra, dès 1814, dans la charge que la Révolution lui avait enlevée.
Saint-Hélier, plus chevalier que jamais^ ramenait avec lui sa fille Octavie, née de son mariage avec une Vénitienne.
Il était veuf depuis plus de dix ans et, comme il ne paraissait pas disposé à se remarier, la direction du Cabinet noir devait, à défaut d'hériliers mMes, passer après lui dans une autre famille.
Saint-Hélier savait cela et se serait résigné facilement & cette éventualité si l'avenir d'Octavieeùt été assuré.
Malheureusement, à l'étranger il avait vécu dans
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la gêne et, depuis qu'il ëlait rentré en Fra;icc, il n'avait eu ni le temps, ni la possibilité de faire des économies.
11 touchait des émolumeols considérables, mais il était obligé de vivre sur un assez grand pied.
D'où il résultait que la dot de M"* de Saint-Hélier ne consistait qu'en espérances.
C'était là le grand chagrin et le principal souci du bon chevalier qui aimait tendrement sa progéniture, quoiqu'il ne fût pas tendre de son naturel.
Il ne se passait guère d'année sans que les découvertes qu'il faisait dans les correspondances envoyassent au bagne ou à l'écbafaud quelques douzaines de pauvres diables assez mal avisés pour conspirer et pouf écrire qu'ils conspiraient.
De ces gens-là, U ne se souciait pas plus que des goujons qu'il péchait à la ligne lorsque la politique lui laissait quelques loisirs.
Mais il aurait donné de bon cœur son existence ponr sa fille anique, pour cette merveilleuse Oclavie dont il s'enorgueillissait d'être le père.
On ne pouvait pas dire que la belle aux cheveux d'or fût son portrait, car elle tenait surtout ds.«i mère, une patricienne de Venise que la misère avait réduite à épouser an gentilhomme de très-mauvais aloi.
MfÙB elle lui ressemblait beaucoup par l'esprit et par le caractère.
H se tentait revivre en elle, et ne pouvant lui té-<
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guer son lucratif emploi, il aurait voulu du moim lui trouver un mari riche.
Or, il savait parfaitement que la beauté ne Buffit pas toujours pour attirer les Épouseurs, et il craignait qu'Octavie, en dépit de ses attraits, ne finit par coiifer Sainte-Catherine.
Aussi rëvait-il de lui procurer une fortune pardqi moyens plus ou moins licites.
11 y en avait un qui s'offrait, pour ainfi dire, aa directeur du Cabinet noir.
Bien des secrets passaient sous ses yeux quand il décachetait les lettres, et parmi ces secrets il pouvait s'en trouver qu'il lui aemt facile d'exploiter à son profit.
C'eût été manquer gravement à son devoir profesBloonel, mais sa conscience n'était pas très chargée de scrupules et d'ailleurs, à ses yeux, le but justifiait le procédii.
L'occasion ne s'était pas encore présentée, le temps s'écoulait, et Octavie, engagée dans des intrigues fort embrouillées, avait grand besoin de se tirer d'embarras par un bon et soUde mariage.
Le bon chevalier était donc d'assez méchante humeur quand, cette nuit-là, il prit possession de son fauteuil directorial.
Les lettres que son employé appelait : les retardées, étaient rangées sur la table à portée de sa main.
11 y m avait d'obloogues et de carrées, de graades
et de petites, écrites sur du papier gris, blaoc ou jauo&tre, mms toutes fermées et marquées du timbre de l'administration des postes.
C'était le produit du triage opéré, la veille au Boir, avant le départ des malles.
H- de Baiot-Hélier expédiùt d'abord celte portion de sa besogne qui devait être achevée i l'heure où on lui apportait les lettres arrivées par le courrier du matin.
Devant lui, sur son secrétaire, w dressait une pancarte portant la liste des n'gnalés, c'estri-dire des gens dont la correspondance devait passer par saa
Cette liste était dressée par de hauts personnages, revue, corrigée et augmentée fréquemment, suivant les besoins de la politique.
Le chevalier n'avait pas le droit de rayer des noms, mais il était autorisé à ajouter ceux qu'on avait omis et qu'il jugeait suspects.
Précisément, depuis quelques jours, l'idée luiétait venue do porter sur la liste certaines personnes qu'il tenait à étudier pour sa satisfaction particulière.
11 y avait inscrit, entre autres, son secrétaire Harcas, et le prétendant à la main de sa fille, Hené de Brouage.
— Voyons, murmura-t-il, en s'asseyant ; peut-être serai-je plus heureux cette fois, mais jusqu'à pré- Bi;nt les souris ne se prennent guère à ma souricière.
Et il se mita feuilleter d'un doigt agile les lettres couchées les unes sur les autres.
Tout en les égrenant, il grommelait :
— C'est toujours la même choBe. Des députée de l'opposition, dea colonels à demi-solde... tous gens trop fins pour se laisser écrire des lettres compromettantes... C'est comme cet Espagnol qu'ils oat soupçonné... ce Hernandez... j'ai lu trente fois sa correspondance... rien que des comptes envoyés par Boa intendant de Madrid... et on laisse de c6té les vrais conspirateurs... Décidément la liste des si'^naf^s est faite par des imbéciles. Il faudra qne j'avertisse des Loquetières pour qu'il avise le préfet et le directeur général...
Mais j'enrage quaad je pense que je vais être obligé d'examiner toutes ces niaiseries. Si du moins j'avais pour me distraire une épttre amusante...
Ah I ah ! en voici une adressée à mon secrétaire... que dis-je une ? il y en a bien trois... si je ne suis pas renseigné cette nuit sur son compte, je ne le serai jamais... voyons la première.
Elle était close avec un vulgaire pain à cacheter que le chevalier eut t6t fait d'amollir eu l'exposant & la vapeur d'eau.
« Mon jeune ami, commença-t-il à lire, vous m'obligeriçz beaucoup de me fendre la çl^ que h yoK>
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ai prêtée, il y a deux mois, le soir du banquet doDoé par les F,*, de la loge VAmilié.'
■ N'ayant pas eu le plaisir de tous rencontrer depuis cette époque, je n'ai pas eu l'occasion de vous la demander, mais, en ayant besoin, je viens vous prier de me la rapporter le plus tôt possible.
• Agrées, mes salutations fraternelles.
«BOUUBDDT,
■ DrogDMte, csporftl à U 3> compsenie, du 4* bataillon de
la S* légion, rue Aamaire, 79. a
— Trois points au-dessous de la signature, dit le chevalier ; ce Boulardot est franc-maçon et Harcas aussi. Voilà une découverte qui n'est pas bien importante, et si les deux autres lettres ne m'en apprennent pas davantage, Je ne serai pas mieux renseigné que je ne l'étais hier.
Cependant, reprit le chevalier en se parlant &lairnSme, cette lettre est bisaiTe.
Quelle est cette clé que ce droguiste a prêtée à mon secrétaire qui depuis deux mois a oublié de la rendre?
Si j'étaû des Loquetières, je b&lirais là dessus tonl un échafaudage de suppositioas et j'éclairciraîs l'afffùre.
Hais je ne suis pas des Loquetières et il m'est fort indifférent qne Harcas emprunte le passe-partont d'un caporal de la garde nationale.
Voyons l'autre épltre.
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Celie-U n!était paB mieux femée qoe la premîftre et elle ne fut pas plus difUcUe h ouvrir.
— BoQ I ■'écria Salnt-UéUer. Encore des signes cabalialiqueB : L. U- D. ë- L. C. Qu'est-ce que ceia peut bien vouloir di(«7
11 ne Bavait' pas que cob Icttrea signifiaient : la main droite tur le cœur, et que les afflli^B de \'£pingle se croyùent obligés de commencer par cette phrase leurs discours et leurs lettres.
■ Cher frère, lut le chevalier, ne pouvant aller vous voir pour d«s motifs que vous devinez, je tiens à vous écrire que nos amis fiicheron et Lefèvre vont beaucoup mieux. Avant buil jours, ils seront sur pied.
B BicheroD, c'est le petit Normand, vous 14' vez.
M Les écrevisaea n'ont pas parlé, car aucun des nAtres n'a été inquiété.
» Mais je ne m'y fie pas, et je recommande la prudence à tous nos amis, en commençant par vous, qui êtes le plus exposé.
» En attendant que je puisse me procurer le plaisir de vous serrer la main, je vous salue frat«raellement.B
— Et c'est signé d'une initiale, un B., conclut H. de Saint-Hélier.
De plus en plus mystérieux... des noms inconnus... des mots énigmatiquee... les Acrevisiei... des
exbortationp À ^ prudence-. • QécidémeDt, je crojs que monsieur (non secrélsire conspira... et je ferûs bien de comrnuniquer ^ (non ami des poquclières we copie de cette belle correspond^pçe.
Passons 9 ta triîisjème missive.
Elle no ressemblait pas d|i tout aux deux autrei- Ecrite eijr dq papïtjr Irès-flo. elle était pliée avec ai-t et fermée avec de la cire "bleue. On devinait tout de suite qu'elle avait été écrite par )ine feinme.
M. de Saint'Ifêlier prit un couteau rougi au feu et le pa^sa délica(.ero^i}f sur le eacM qui fondit aussitôt.
— C'est singplicr, murmura-t-il eo regardant l'adresse avant de déplier le papier, il me semble que je connais cette écriture-là.
Puis, dès qu'il eut jeté les yeux sur le contenu de la lettre, il s'écria :
— Ahl mon Dieul mais je ne me trompe pas...
C'est d'elle... c'est d'Octavie... que peutrelle écrire à ce drôle ?
Et il se mit à lire rapidement le bUlet qui était tourné comme suit ;
«Pourquoi m'obli^z-vous à vous expliquer ce que vous auriez deviné ai voi)9 m'aimiex comme vous prétendez m'aimer? Il fut un temps où vous étiez plus intelligent, «4ns doute p^rce que vous étiez plus épfis. Au mois de mare, un {Datin, j'iixpriraai devant voifs pu guubait. Le soir pâme, l'événement que jesovUudtois s'accocopUt. Dp tela !^»ard»
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n'arrivent pas deux fois. J'aurai beaa dire que je hais aae femme, que cette femme aime éperdùment un homme, et que si cet homme venait è. mourir, elle mourrait de chagrin : cela ne servirait à rien. Ne m'interro^z donc pas, et surtout changez d'attitude et de langage vis-à-vis des gens qu'il me platt de recevoir. Vous me connaissez. Vous savez que je veux être obéie. Et puis, retenez bien ceci : quand on a du cœur, ou ne s'agite pas pour évincer un rival, on lui cherche querelle et on le tue.
s II n'y a que les vainqueurs qui me plaisent. Revenez donc vainqueur ou ne revenez jamais.
• J'ai prévenu mon père que vous aviez besoin d'un congé de huit jours pour aller voir votre famille. 11 consent à voua l'accorder et, jL votre retour, il ne vous demandera pas si vous êtes allé dans le midi ou dans l'ouest. »
C'était tout. Il n'y avait pas de signature, mais le chevalier ne pouvait pas s'y tromper, car il connaissait le style de sa fille.
La lettre lui tomba des mains.
— C'est inouï, murmura-t-il. Elle est donc foUe I Se compromettre ainsi avec ce polisson languedocien! Je n'y comprends rien. Est-ce que par hasard elle conspirerait avec lui? Non, c'est impossible. Mais quel dessein pourauit-elle ? Ce rival de Harcas, c'est le comte René de Brouage. Je conçois qu'elle ne veuille pas de lui, puisqu'il n'a ni fortune, ni avenir. Mais elle ne peut pas vouloir non plus de ce
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ffléridional r&pé que j'ai commiB la sottise d'introduire chez moi. Et cette femme qu'elle souhaite de .Toir monrir de chagiiOiquiesl-ce? Jen'en sais rien, mais je sais que si Marcas fait un mauvais coup, un juge d'instruction paierait bien cher la lettre que je tiens là. Et Octavie n'a même pas pris la peine de déguiser son écriture I Henreusement que ce beau morceau m'est tombé entre les mains, et qu'il n'en sortira pas. Je le montrerai ce matin à celle qui en est l'auteur, et il faudra bien qu'elle m'explique...
Non, reprit M. de Saint-Hélier après une courte panse, elle ne m'expliquera riei) du tout. Je la connais... elle-est de mon sang... elle ne dit que ce qu'elle veut dire... Et si je supprime celte lettre, ce Marcas va se présenter chez moi comme de coutume,. . et je neveux pas qu'il y remette les pieds, car i] m'est très-suspect... Décidément, je ferai mieux de recourir à un autre moyen... 11 y en a un qui concilierait tout... ce serait de faire copier la lettre, de lui envoyer la copie et de garder l'original... le drôle partirait sans emporter dans sa poche une preuve contre Octavie... et d'ici à c& qu'il revienne, j'aurai le temps de la chapitrer...
Ayant ainsi conclu, le chef du Cabinet noir se lova, passa au guichet et remit la lettre à un de ses employés avec ordre de la transcrire immédiatement.
Puis il revînt à sa besogne, car 'ses heures étaient comptées et ses afTaires privées ne devaient pas l'empêcher de fùre celles de l'État.
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C^en'dant, avant (l'attaquier las correspondailMl fioIi(i()ues, il voulut cK flnif Avec celles qut l'itiléreBsflieht, et 11 avisa, mbé ft part suivaht les inetraé' lions qu'il avait données, une lettre adresBée B M. le comte HeriB de Bmuags, rlie d'Artois, 93.
Pour Saint Hélié^, c'était 1« Cas ou jamais de péilBtïer les Betirets de ce gentilhomme qui aspirait 4 devenir sdn gettdM ei qui létiait ccrtainetnëjit ûné ^andé t>lfiCé dAîië lëâ préoccupations d'Octaviéi quoiqu'elle né fdt pflg trË^déairense de l'â^oasèr.
Lé <!acll6t lè^teAietlt 4l6ld livra 9 l'œil inveétlptéur du chevttlief uhe féiiïllé double de pâpief satind couverte de caractères flria et allongea.
A ptemîèfê Vue, U reCorîniit la main d'ufife [lébimé et il lut ces phrases qu'uliô Anglaise seule avait pu rédiger.
V Monsieur le comte,
s Ne prenei pas ëa mauvaise part une détuarcbe qui m'est inspirée par la tendre affection que jâ potte & mon élève bien-altnée. M"* Antoinette de Brouage, votre cousine, igtiore que je vous écris et elle Itie blSnierait sans doiite de voud informer de ce qui se passe. Elevée dans les idées dé Votre pays, elle h'adth^t pâï qu'il est des circonstances dans la vie oh les convenances sociales ne sont rien, oH lé âcélit dtilt parler, sons peine de grands malheurs.
B En Angleteri«, nous pensohs aatremetit, et je
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ne crolrfiîB cat]{iabtë »! Je t^oils esehâb plââ longfenips ce que teâ cllè^é AHtoifaette n'ôsêrait jamâia yoâi dire.
» Det>ilis 16 trïBt« Jour oJl elle vtiUa U «U pdllr la dernière fois, elle est plongée ilSiiS le désespoir. Sa santé s'est altérée et Je cmltis «Jrï'elle ne ë'alléi^ plus ^àfemetit êâcore.
» YouB devez sôiiff^lr àiif&tit ({u'ellfe, puisque vous l'âjâies, je puis bien le dit* maintenant que Vous lui aves déclaré votre amour. Nous savons que le général a fort mat accueilli cette déclaraiîori, qu'une scène violenta a eil lieli entré voiis et lui, et qu'à la salle de cette Bcèné.vOusaV&BcrU devoir vous absteillr de reparaître A l'bAtel.
bII ne m'a|jpartient paSf tnotisieur le comte, dé jnger votre conduite. Si noOs étioiis sUr le libre sol de la Qraftde-Bretagne, je pourrais m'étonner de la résignation avec laquelle vous avez obéi à un ordre ihJDste. Mais je sais qu'eh ne cherchant pas à revoir volpè couune, (J«î est désormais votre fiancée, vous avez voulu prouver que votre amour pour elle se conciliait avec te respect dû à une jeune (lllc noble el pflfe.
" I! ifl'ési du fiooiris permis de protester contre les procédés de M. le marquis de Brouage votre oncle, qai semble ne tenii* aucun compte de la volonté de su fille et qui n'a pas craiiit de lui briser le cœur en lai anhoiiçaiit faussement que vous aimiez une autre femme et q(ic cette àutPe femme vous vouliez l'épouser.
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» 11 espérait ainsi décider Antoinette à renoocer à vous, et peu s'en est fallu qu'elle ne crût aux accu* sations portées par son père. Elles l'avaient si cruellement atteinte que, pendant trois jonrs, elle a été entre la vie et la mort.
B Par 'bonheur j'étais là. Je ne l'ai pas quittée. Je ne )a quitterai jamais. Et j'ai pu ta rassurer en loi rappelant que peu d'instants avant cette déploretble scène, pendant que BOD père dormait, vous avez laissé échapper l'aveu de l'amour qu'elle voua inspire.
» Cet aveu, je l'ai entendu. Vous avez dit à Antoinette que vous veniez demander à votre oncle de consentir à votre mariage avec une jeune fille dont vous n'osiez pas prononcer le nom. Ce nom c'était, le sien. Elle l'a deviné sans peine et je lui ai juré qu'elle ne se trompait pas.
» Comment se serait-elle trompée ? Est-ce que depuis longtemps vos yeux ne parlaient pas quand votre bouche se taisait? Est-ce que si votre cœur eût appartenu à une étrangère, vous seriez venu confier ce secret à Antoinette?
» Le marquis de Brouage qui a imaginé cette fable n'a pas eu le courage de la soutenir. Après avoir dit bien haut que vous étiez-épris d'une indigne créature contre laquelle il allait prendre des mesures sévères, il a cess^ de parler d'elle. Il a même refusé sèchement de répondre aux questiiins que je lui sa adressées depuis à ce sujet. Son silence prouve bien que cette prétendue rivale de ma chère Antoinette n'a jamais exisié.
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o Aussi, puis-je vous assarer, monsieur le comte, que H"* de Brouage ne croit pas k cette invenlion, qu'elle VOUE garde sa foi, qu'elle vous la gardera, quoi qu'on fasse pour la détourner de vous, et qu'elle compte sur vous comme vous pouvez compter sur elle.
» Ce que je prends sur mot de vous demander, c'est d'avoir pitié de ses souffrances el de faire en sorte qu'elle sache que vos sentiments pour elle n'ont pas changé.
» Son cœur s'alarme non pas de votre absence, car elle comprend que vous êtes tenu de ne pas enfreindre la défense barbare qui vous interdit l'accès de l'hâtel, mais de l'incertitude où elle vit depuis cette Fatale matinée.
B A sa place, moi j'auiais agi.
> Lorsque j'élaîs fiancée à Harry Fassitt, à la veille du jour où il devait m'épouser, il reçut l'ordre de partir pour les Indes orientales, avec le régiment où il servait en qualité d'enseigne, et il eût été forcé de s'embarquer sans me voir, si je n'étais allée seule àPlymoulh lui dire un adieu qui devait, hélas! être le dernier, car il fut emporté, à la fleur de son àgc, par une maladie de foie. Grâce à mon énergie, je pus du moins lui donner un chaste baiser avant son départ.
1' Mais pardonnez-moi de rappeler ici un souvenir qui m'est cher. Je n'ai pas conseillé à ma chère élève d'imiter mon audace, mais je viens vous sup- II 10
Cj.l:™b,GOOgIC
L'ÉPiNtlLB iûSË
plier de me répondre, de iii' écrire ùHe leU^Ô qiiô Je piiiase inonlmr à M''' de Sronàgë.
> En ni'assuriini que \6\xi ràiiîiez loigours et que vous êtes toujours rermémeDl résblii S. devenir son épilux, Touslùl rendrez la vie, car je vous Jure que s'il lui fallait renoncer à l'espoir de poi-tér voire nbtB, ëttë ëti molitïait.
6 J'dttendd Votre tépotî^â âvëi! ëdUlifltlcê ^t je sdU, riiblisiédr té bo&tê, vott^ vràiitient dèVonéo servante,
» BlIEXIBTB TOFTOR, ■ Des baroQB tiirion de Coibfidee-Lodge. i>
^Oufl s'écria M. ds Salnt-Hélier quand il eut terminé la lecture de ce sentimenMl plaidoyer, quel galimatiasl Et quelle extravagante que cette Anglaise! C'est l'inslitutrice de la fille du marquis. Il n'a pas eu la main heureuse en la choisissant. De quoi diable se mêle t-elle, et où a-t-elle pris que le comte est amoureux de sa chère élève? C'est de ma fille qu'il est amoureux, et c'est ma fille qu'il veut épouser, il est vrai qu'elle ne veut pas de lui. Mais l'insulaire a fait là un joli quiproquo.
Puis, tout à coup, ee frappant ie front, le bon chevalier murmura :
— Ahl mon Dieu, mais celte lettre m'explique l'autre, celle qu'Octavie écrit à Marcas. Je coiriprends tnàinlenant. La femme qui mourrait de chagrin, c'est M"° de Brouage. L'Anglaise le dit en propres termes. Mais quel intérêt peut avoir Octavie
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4 ce qu'elle jneare? yoilà eoçore que je m'y perd^. Il îaKL% ^solument que j'iùe ^yec elle anjpiiïd't)\iî même un entretien sérieux.
Quaift à cette lettre... ma foil je ne vois pas grand inqpnvénient à ce q;i'elle aille à son adreéa^.
Et Af. de Saint-HéÙ^r s'était déjà mis en devoir de la recacheter selon toutes les règles de l'art, Iqrsq^'iin des employés qui travaillaient dans la pièce contigufi h son bureau ^ntra, portant |ip p^quet de lettres.
— Voici Ips réiertféif du courrier de la proviqce, qui vient d'arriyeri dît-il. 11 y en a très-peu, et si H. le directeur veut les expédier ^vant dç finir les retardéet d'hier, elles pom'ront être comprises dans la première distribution du matin.
— C'est c^ que je vais faire, dit le chevalier. ' Toutes les fois qu'on le peut, il faut éviter de pHire
a la célérité du service.
Après avoir prononcé cette sentence fort sag^, il acbevfi de clore l'épitre de l'Anglaise, il la remit à son subalterne pour qu'il la rendit à la circulation, et il passa ^ l'inapection des copespopdaac^ p^oyinciales.
Celles-là r^D^r^^saient beEUicoqp moins, c^ c'était piire affaire de ;p^tief . II )es parcourut trèsvite, ayant h&te de rentrer chez lui pour réfléchif aox découvertes qu'il venait de faire. Cependant, i la dix-septième lettre qu'il lut, sa figure cbajiKe^ (^'expr^Bsion, et il dit entre ses dents :"
'— Oli t oh t voiÙ çfO) mérite d'être ex^mtoé a] ^R-
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tivement, car en Térîté je seriÙB presque tenté de croire que je tiens une occasion de faire fortune.
La lettre qui intéressait à ce point H. de Saint- Hélier était écrite sur du papier gris, d'un grain grossier, du papier comme celui qu'emploient encore aujourd'hui les paysans.
En ce temps-là, cela ne prouvait pas qu'elle eAt été rédigée dans une ferme, car les vélins satinés et glacés n'étaient pas encore inventés.
D'ailleurs, autrefois on était moins difficile, et les collectionneurs d'autographes savent que les plus grandes dames du xYUi* siècle écrivaient très-bien sur du papier qui servirait aujourd'hui à envelopper des chandelles.
Le chef du Cabinet noir ne s'arrêta donc pas à cette particularité, mais il se mit à examiner avec beaucoup de soin la configuration du pli.
L'usage des enveloppes n'était pas alors trèsrépandu et cette lettre était tout simplement pliée par les deux bouts, en forme de carré long.
Seulement, elle se composait d'une feuille simple portant extérieurement le timbre et l'adresse, et contenant une feuille double fermée, comme l'autre, avec UD pain k cacheter et couverte d'écriture sur trois pages.
La quatrième page avait été réservée pour y inscrire un nom.
D'où on pouvait, et le chevalier n'y manqua point, tirer cette conclusion, que la suscriptjon apparente
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n'indiquait paa l'adresse du véritable destinataire. Cette suscriptioB était ainsi conçue :
.4 monsieur Mortier, professeur, rue de VEperon, 28, à Paris.
Lu l'tMiille intérieure portait ces deux mots :
POUn FABIO,
Cela signifiait évidemment que le sienr Morlîer était chargé de remettre à un certain Fabio le message qu'on lui envoyait.
— C'est timbré de Bordeaux, murmura Saint- HéUer après avoir examiné la marque du bureau de poste, et du 33 mai. Nous sommes aujourd'hui, le 25. La Malle n'a pas eu de retard.
Timbré de Bordeaux, mais pas daté de Bordeaux, repril-il en dépliant le papier. Celui qui a écrit a mis eo tête de sa prose : dimanche, 20 mai, sans iadication de lieu, et sa lettre n'est partie que le 22.
Le pourquoi est & examiner, mais relisons d'abord la lettre. Elle vaut la peine qu'on l'étudie :
n Mon cher Fabio... »
— Qu'est-ce que c'est que ce Fabio? un nom de guerre probablement. C'est en Italie qu'on s'appelle Fabio et te sieur Morlier, l'intermédiaire, a un nom très-français,
t UoA cher BMo, j» n'ai pu regu ds vos amtvelles depuis la Sn du mois dernier, maia jq Bt m'ëtonne pu d« votrA siiencâ, ftMhsflt qiw les affaires sont en suspens et que vous n'avez probablement rien d'important à me mander.
» Je serais cependant fort aise de vous lire, car je ne sois pas sans inquiétude sur la santé de nos amis et sur la prospérité de notre entreprise, et puis j'ai beaucoup de loisir et vos lettres sont pour moi une grande distraction.
t Ce n'est pas cependant qde je m'ennuie trçp. Mes h6les font tout ce qu'ils peuvent po^r qie prqcnrer des occupations agréables, e( J9 «çooiipence à ' n'accoutumer à la vie qu'oa mèu^ ici, '
» Co qui me cbagrins le pins, Q'wt de pe ja^wis entendre parler d'une persoooe que vous (Hffînaiss^ ^m ^ qve je regrette cb^ue jour day^ptage. Si yom savez où elle est et pourquoi ell? Ae m'éu^( PAS. vpus ne comblerez de joie eq m^ l'appr^
Il Je passe aux choses sérieuses et je me hâte dg vous dire qu'i) n'est ^}-^W suryen)) de ^^cbçuï deppis ma dernière, eu date du 5 pisi.
u Les braves gens qui veillent sur notre capital font bonne garde et j'ai soin d'entretenir leur zèle.
u Juaqu'4 présent, tout va bi^n, mais je dois ypus dire qu'il serait bon d'informef- notre l^aflleur de fQnda que la situation ne peut pas s^ prolonger E#gs do graves inconvénients.
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I» Ma pcésessfl taJraU p^r §$citçr la curiosité des lubitaptH d'asQ sUlfl »«f^? j'&^prQfshée de opju, ci ja saifi que âéj4 d,e8 groppa f^t 4^ tenus.
Il ûo a reiEarqaé »i]S6Î qpe tu» amis oé(;Ugeùent beaucoup leurs occupations habituelles. Ou S6 demande eurtQut poiinigoi oq ift} le» rapcontre plus BOT les marcb^ des euvlrons.
» La raisoQ eu est bien simple. Ils ne peuvent pas s'éloigner. Leur responsabilité est trop graude, et ils ne soot pas trop de quatre pour se relayer à la tour.
» La mienne aussi est grande et il y a des'jours ok elle m'effraie, d'autant plus que, malgré toutes les sûretés que présente le Ueu qui nous s^rt de dép6t, il n*e8t po» à l'abri d'une surprise.
» Yoiu cooDfùliïBZ flÙiBU} que personne la situation du cllitwu eJL tes faeilités d'accès qu'il présente. 11 est à peu près impossible d'empêcher qu'oo y entra et fo^Kif 9)i'od le visite du haut en bas.
» Or, ces visites se sonjt multipliées depuis quelque temps.
» Noos ayons affaire à dçux aortes de curieur : des oisifs de la ville voisine, qui vienoeut là en partie de plajsir si qui se contentent de déjeuner fat la pUte-fgrffi« de fa tour; et des antiquaires aitiiim pax lei souvenirs qui se rattachent aux ruines.
■ Ces dvmem sont de tK#i}coup les pluç dangereux. Ils ne H bQcnent pasLcooiine les auli-es, i
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admirer la vue doot oa jouit du haut du donjoa. Ils inspectent la forteresse de fond en comble, Us la mesurent, Us en lèvent le plan; je crois même qu'ils ea comptent les pierres et qu'ils les numérotent.
» Ce qu'il y a de pis, c'est qu'ils s'occupent principalement des souterrains. Ils apportent des torches pour les examiner, et ils s'y promènent pendant des heures entières.
» L'autre Jour, il en est venu un qui prétendait avoir lu dans un livre conservé à la bibliothèque de... qu'au fond de la grande tour, il y avait des oubliettes et qui voulait à toute force faire des fou il ie s pour les letrouver.
» Jugez de la frayeur que j'ai eue, notre capital étant précisément déposé dans ce trou qui a été comblé avec du sable par nos frères marins la Doit du débarquement.
1) Ce vieux fou aurait été bien surpris de trouver des tonnes d'or au lieu des squelettes et des crampons de fer qu'il cherchail,
u Beureusement, vos gens l'ont si bien grisé avec le gros vin et la vieille eau-de-vie du pays qu'il a oublié les oubliettes.
s Mais il peut revenir; U reviendra, et il est capable d'amener avec lui les autorités de la ville, car il parait qu'il est fonctionnaire du gouvernement.
u C'est pour le coup que tout serait perdu. Nons (l'aurions plus d'autre ressource que de les tuer
toa!,et la chose ne se ferait pas sans bruit. D'ailleurs, alors même que nous réussirions à nous débarrasser d'eux, cela ne servirait k rien. Nous ne poumons pas enlever le trésor sans savoir où nous devons le transporter,
» Et ce n'est pas tout. Les visiteurs qui viennent par terre passent forcément par la ferme. Contre ceux-là nous avons le temps de prendre nos précautions. Mais il y en a d'autres qui arrivent par mer de l'Ile qui est en face, ou du grand port marchand, qui se trouve à une dizaine de lieues d'ici,
» Ceux-là débarquent tout droit au pied des ruines et les envafaissent sans crier gare.
» La semaine passée, une de ces bandes a surpris en faction dans la cave, Jean, que vous connaissez, et il a fallu qu'il inventât une histoire pour expliquer ce qu'il faisait là.
» J'entre dans'tous ces détails, mon cher Fabio, pour vous faire comprendre que la situation n'est plus tenable, et qu'il importe d'informer le plus tôt possible le chef de notre maison de commerce afin qu'il prenne ses mesures pour y mettre fin.
» Il me semble que le moment est venu de déplacer nos fonds et, si j'en crois ce que me disent nos amis qui lisent les journaux, le moment serùt très-favorable au succès de la spéculation projetée.
» Si le déplacement doit avoir lieu, vous seul pouvez le diriger, et j'espère avoir à cette occasion le plaisir de vous revoir.
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u pitQ» ^ notre ^rec^ ({h'U R«nt (Hfpo^ d« i^oi f^ SOI) gré) eqU qu'il jug^ & propos if> taf raep^ 1er à Pw4, après l'QpéraUoD, ^it iiu'i^ ^r^^ m' envoyer 4 V^tf^ocef .
» Dites-lni aussi que s'il prend ce (]tsnflt puH, j» k prie iiiat«ffliae«t d« me diriger uir le paya ot w trquïfl UAt lupifi qui ooiii Qit cbèia.
n J'attends vQtra réponte Rvee Impatienfie, st je suppose <pi'eU4 me paniendra psr lavoleeoDveBue entre no|ia.
» Je confie la présente lettre à un ami sûr qui la mettra à la poste à Bordeaux. Par ce moyen, on ne pourrait pas savoir d'ob elle vient si elle tombait dans de mauvaises mains. C'est cette sécurité qui me décide à m'ezpliquer plus clairement qae je ne le fais d'habitude. Hais je ne serai tranquille qu'après avoir reçu de vos nouvelles.
» Yoilft tout, mOQ cl^er Fabio ;. que Dieu et la sainte Vierge vous gardent et préserveaf nos frères de tout mail
« Vfitc^ nsm divQuéf.,. «
^ YQtre ^ur 4^vpi^, et p^ de ftpiP m N^t, c'est yagiifi, dil je ^b^yaljer en se parl^H^ 4 lÙ' aàrifie. i^^t ^\y^^n^ fait ««jujs» c'«rt 9»^ 1» IsitfP «et d'une femmp. je ne m'en ^\ttm Ml- l<'0fffit»ff gst m^fgpUiïe fH ^%oi Ip ffiTSi de l'épîtr^ il p'y a
tenr.
LE MAS^Oft m VftbtJRS
\Gym3 fin péiï.
S n ftlttt Û>iJl t)r44âii>: S) imr« tB» le f rdUTâtt
mëSài^ëf thcd&iié Se iA6i; \ê f Msâ ^u8j pôOt ^)oS de EDrËlé; ëé èiei«la|ë^ dëvi'aft se t)fffi»i»f ft ta fermé dè^lSi ëïS fcdlttoHétif. PoiiP Se RiIrB reéorl-. nâltrë, tl n'àur^t qu'à tiie Blrb aVhflf d'ouvrir âa baifé : i Tâlilëï-voild dëfi étith^IëitT j'efl ai de toatffl les couleurs. » Je lui répondrais i fi Blî sVSk-TOdS dS fbèëâ^ i> tk tilië Foiâ Ceâ kàti i% pKsae échfitigëa, nbti^ fiOii^ ëâi(tf>(}rioHs bien Vite. •
— bdié ^ià', é'é^ lieB tSUl} fflOPffiura Salnt- Hélier en reprenant sou monologue, mais c'est aaseE pStir qlié je tiehHe le Koiit d'uii fil qill me mènera petit-6tre à lï foftnrië. Dëâ totiiiSS d'of^ — il y a bien le mot i toHfae^; ^ <:'èst-&-dire des millions eHIbilii Salis lèi t'uitlës d'dh ttetiit ehateau an bot-d de Iti hier, des i9illiodâ tjUi appartldndrorit A rhdifiihe àssêi adroit pour 16^ Snlëveri VoUA le probléhiè a résouâte^
Et oH })étit tes {ifétidre aShà H^nlir toaille A partir aVëè là jiiMiëëi Eîtlendu i\ae Isûr propriétaire se g^iklerâ bien de les rëclàâlët-. ÎA lettre dit qu'ils oitt été déposés 1& par le dhêf d'une maison de corn* nieroe. C'est ttti mensonge naïf qlii ne tromperait p&!t tîri ëhfaiit. Les négociants mettent leurs Tonds k U Banque in lielî dg les laisser dormir dans
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une cave. Et d'ailleurs, par le temps qui court, les négociants qui possèdent des millionB sont rares.
Donc, le trésor en question est tout amplement le trésor d'une société secrète ; le prétendu chef de la maison de commerce qui a fait des placements souterrains n'est ni plus ni moins que le chef d'une bande de voleurs ou de conspirateurs.
Dans les deux cas, c'est faire œuvre pie que de s'emparer de richesses mal acquises ou destinées à des usages criminels.
Surexcité par cette idée séduisante, le chevalier se leva et, oubliant tout à fait qu'il avait d'autres ' lettres à décacheter, il se mit à se promener & travers le cabinet noir, la précieuse épltre à la main. ^
— Quelle dot pour Octaviel murmurait-il. Elle - n'aurait plus besoin de chercher à séduire un vieux pair de France. Elle en trouverait un jeune.
Mais je ne tiens pas les millions. Je ne sais même pas où ils sont. Je le saurai pourtant. Avec les renseignements donnés par Taimable correspondante et un dictionnaire géographique, je ne serais qu'un sot si je ne découvrais pas la cachette. Un château en ruines au bord de la mer, un chfkleau historique, puisque les archéologues viennent le visiter, un ch&teau attenant à une ferme située dans le voisinage d'une ville importante, à dix lieues d'un port marchand, et à une ou deux journées dç Bordeaux où la lettre a été mise à la poste, ce n'est pas bien
difficile À trouver, et je croia que, mâme lans traité de géographie, j'y parviendrai.
Voyons... dans les parages de Bordeaux, ilya les Landes... mais les Landes n'ont ni villes importantes, ni ports... Bayonne est trop loin... ni châteaux an bord de la mer... Sur la cdte, il n'y a que des dunes et des pins... 11 faut cbei'cber du ebté opposé... Si je relisais les indications...
Et après avoir parcoom de nouveau la lettre, le tendre père s'écria :
— Une île en face... un pays qui produit dn gros vin et de l'eau-de-vie.-.j'y suis... c'est la Saintonge... la ville, c'est Rochefort... le port, c'est La Rochelle. Ootavie, tu seras riche.
Hais cet accès d'enthousiasnfe passa vite, et it se remit & raisonner.
— Comment opérerai-je? se demanda-t-il. Dénicher le trésor, c'est fort bien, mais ce n'est pas tout. Il faut l'emporter, et on n'emporte pas des tonnes d'or sur son dos...
Des tonnes d'or ! répéta le chevalier.
Et son regard s'allumait comme si le trésor edt été devant ses yeux.
— Il y a bien un moyen sur. C'est d'aller trouver le directeur général de la police, de lui dire que j'ai découvert un secret qui intéresse l'Etat et de faire mes conditions... Oui, on me donnerait cinquante ou ceut mille francs de récompense, et encore, qui sait?.., 11 se pourrait qu'en haot lieu on prit la chose de travers, et qu'on me destituât pour avoir
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abuié dfl IBM fooctiani... Nop.nqn, pu li aot. Ja a» l&cherai pas la proie ptiar l'orobi*.
Si j« qtnUU iBcnh^ {.oqueUèrai ? U s'entend 4 cee «xpAditioBB-là, U a un paramned à ea di^iocir UoD et U Mt di8f!r«t. 89Q 1 mail U faudrait partager, at il evgemlt pv^demas le marebâ la main d'ûetar via, qui ■« vaut pan d« Ui. Plutf>t que de i'épouiar, elle nous déuoneertit tâui le« dans.
T«n4iB qufl ù ja faitai» la be»o^e nuàroiëne... Au fait, pourquoi pas? Une s'agit qaedadamiadtt' quinia jouifi de e^agé. Qa ne nft le* refusera pas, car c« aara k premiàra f^ia qae je m'absenterai dspuis i8i4.
J'ai le mot de passe. Les gardîeoi du tréaor aae prendroat pqur on Ageat envoyé par leur obef. Et une fois sur le terrain, j'improviierai ua plaq de canppajiive. fat meqé ^ biw de» entrapnae» plus difficiles que c^lea-l^-
Seulemaat, si je pouvais, avant de partir, savoir ce que c'est que ce Fabio, cela simplifierût beaucoup ma besogne. Je vais m'anquérir d'abord du Ùeur Mcirlier qui lui sert d'utUrpiédiaire. Ouant à la lettre où on lui dit des choses si iutéreuantes. il ne la recevra jaipais, car je la garde-
H- de SaïQt'Hélier, en elTet.la mit dans sa poche, et comme il avajt b&te de rentrer chez lui, il remit au lendemain l'examen .des autre» correspondances.
lie père d'Octavie n'avait j}as perdu sa nuit, mais U ï eut ce jour-là des Parisiens qui attendb'ent
inntilemeat des nouvelles de leurs amis de proviace.
Us les reçurent, il csl vrai, vingt-quatre heures pins tard, et, en cet heureux tempB, on n'y regardait pas de si près.
Le chevalier de Stdnt-Hâlier aviùt pris sur lui i.. garder la lettre adressée à un certain Fablo, bous le couvert d'uu sieur Morlier, mais il ne s'était pas permis de retenir la correspondance de Marcas, ni la sentimentale épitre écrite au comte de Brouage par miss Elisabeth Tuftoa.
11 avait ses raisons pour en user ainsi, et sa façon d'agir eut des conséquences qu'il prévoyait et quelques autres aussi qu'il ne prévoyait pas.
L'étudiant reçutpar la même distribution, viîmidi, et soigneusement recachetés les trois plis viulés par le directeur du cabinet noir.
Le billet anonyme qui lai venait de son ami le sergent-major du 45' lui causa une très vive satisfaction, car il n'était pas rassuré sur les suites de ■on duel avec le caporal suisse.
La reqnëte que Bonlardot foroaulait par écrit lui fat moins agréable.
Il connaissait ce bourgeois pour l'avoir rencontré plusieurs fois dans une loge maçonnique, et à la suite d'an banqnet où le droguiste s'était grisé, il lui avait emprunté nne^lef qu'il avait volontairemeat oublié de loi rapporter et qu'il ne se souciait nullement de lui rendre, attendu qu'il se proposai de s'en servir encore dans certaines occasions qui pouvaient se présenter d'un instant k l'autre.
Cette clef était celle d'un jardin que Bonlardot possédait en plein Paris et dont il permettait quelquefois l'entrée à des amis désireux, de prendre le frais, en été, sans sortir de la ville.
II l'avait prêtée à la fin de l'hiver k Marcas qui prétendait, en dépit de la saison, se promener dans cet enclos, au clair de la lune, avec une grisette de ses amies, et il trouvait que l'étudiant abusait de sa complaisance.
La patience a un terme et le drogniate voulait absolument reprendre sa clef, mais il ne la tenait pas encore, Marcas ayant d'antres soucis que celui de courir à la rue Aumaîre pour restituer un objet dont il avait encore besoin .
Du resté, le jeune secrétaire oublia bien vite la lettre du caporal de la 6* légion, car après l'avoir parcourue, il lut celle d'Octavie qui le bouleversa de fond en comble.
Ce n'était pas l'écriture de la belle aux yeux irréûstibles, puisque le cbevalier avait conservé l'origi-
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nal El envoyé otte bo^iit) de \& UHilt d'an âe kes employés, mais Marcas devina satti pettW le noai ttè
M"* de êtAtiUttiU'ir Avait une fAçon tie penser et de s'exprimer i]HI n'ftpparteiMlt i|ii'à el^, et s» amourent ne pouvaîeat pa»8'y trempeti
Elle domin&il ma tnéridioilBl odarateBr «h point de le fHke obéir ooniaie Un nkl«VG« et èllB db ptKmit pu de défoors pour Idi sigmfler nw «eloa>' tés.
Il oomprit donê îorl bien eé qu'elle loi detnandtùtt il le corapi'it d'atitant mieux qu'à Tivoli il avait eateada deifra^estide sa cânVeraaUmi ftvee Reoé de Brouage.
Octavie Savait parler bomftie elle savait dtrire. Hte btùieut la vwx quand c'était béeeesftire et elle l'éievait à propos. Si bien que HtireU n'avait daiei de ce qu'elle disait au âomte que oe qti'elle voulait qile Marcas retint.
Ainsit elle avait supplié tout bas René de se pas demander immédiatement se maia, et elle l'avait engagé tout haut à partir pour fireua^e.
René avait répondu sur le mërae ton qu'il 6tut décidé à faire ce voyage et qu'il allait se mettre ea route sous très peu de jours.
L'étudiant qui les suivait ee rongeant son tteia savait donc fort bien à quoi n'en tenir sur les pre* jets de son rival et sur le véritable sens des pbrasee un peu énigmatiques par lesquelles se termifiait la lettre d'Octa vie.
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En même temps, il apprenait qu'elle lut «vait ménagé auprès du chevalier un prétexte d'absence.
fféteit toi Commander cluttemeul d'empleyerà l'exécution des ordres qu'elle lui donnait le congé qu'il n'uTalt pîW demande.
Ces ordres étalent au»! fort ciftirs. Il né s'Bgiisalt de rien moins que de chercher querelle à Renfl de BtoHage, aflndedébBFraflserH"*dBSalnt-IIéllârde •es poursuites.
Elle paraissait souhaiter que le duel s'engageAl hors de Paris, as cours de œ voyage que le comte allait entrepretidre.
Marcas ne demandait paa nleox que de se conformer de point en point â ces lnstrucUonfl qui auraient paru odleuseB & tout autr« qu'à lui.
11 exécrait ceux qui 88 permettaient da faire la cour à Octavle, et sur oa sl^e d'elle, tl m serait i)&ttu vingt fois. Mais il aimait beaucoup mieux ne pss se battre trop prds do l« prétectute de police.
La mort da eaporal buîsh) était trop récente, les recherches se poursuivaient et les agents devaisat Mre à l'affiiit de toutes Ite rencontres.
Le ooup d'ëpée dani l'œil était bouime «ne si^ature laissée par l'adversaire du nialbeurevx tué sur Ib billardi et tse ceap» l'éUHliani ■« praUquait volontiers,
C'était ea botte seeréla.
S'en servir une seconde fois i si p«ti de jours d'intervalle, c'eût été s'exposer à . i'6v<>iltQr )e souvenir
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de la tragédie qui s'était jouée an cab«ret du Bot C'iom,
Sur lêi chemiDS, au contraire, Marcas avait la partie belie.
On mettait alors plusieurs jours pour aller de Paris àBrouage, quel que fût le moyen de transport dont on usait.
Il ae s'agissait donc que de s'arranger pour suivre de près René, soit qu'il all&t par la malle ou par la diligence, soit qu'il cour&t la poste.
Quant aux occasions de querelle, l'étudiant était passé mattre dans l'art de les faire naître, et cette difficulté ne l'embarrassait point.
Il avait pensé i ce projet de poursuite avant que M"* de Saint-Hélier lui écrivit, et s'il ne s'était pas occupé d'en préparer l'exécution, cela tenait à différentes causes, dont une subsistût intégralement.
D'abord, il espérait toujours qu'Octavie cesserait de lui tenir rigueur et il ne tenait pas à s'éloigner d'elle ; et puis, il ne savait pas au juste quand H. de Brouage se mettrait en route.
Sur le premier point, il était fixé maintenant. Octavie voulait qn'U partit ; Octavie ne s'adoucirait qu'à son retour.
Le second ne constituait pas un embarras sérieux. Le comte n'avait aucun intérêt à tenir-secret le jour de son départ. Pour se renseigner exactemeoii il sofftsut de questionner le portier de la maison qu'il habitait me d'Artois.
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Hais Harcas élait arrêté par un empëchemeot majeur, un empêchement dirànaiU, comme on disait au cours de Gode civil qu'il fréquentait si peu.
Marcas n'avait pas d'argent, ou du moins il n'en avait guère.
La pension assez maigre que lui servait son père été toujours mangée dans les huit premiers jours du mois, et il en était rëduit i vivre de crédit jusqu'au 31, époque à laquelle il touchait régulièrement un mandat de cent cinquante francs.
Et ce père faisait bien les choses, car on pouvait vivre en ce tempe-là an quarUer Latin avec beaucoup
Victorin, qui passait pour être d'nne famille riche, trouvait assez facilement à emprunter de petites sommes, mais il avait si souvent osé de cette facilité qu'il était criblé de dettes.
Depuis qu'il était amoureux de M"' de Saint-Héher, il dépensait gros pour s'habiller à la dernière mode, et le carbonarisme ne laissait pas que de grever aussi son budget.
11 fallait bien régaler de temps & autre les frères et amis, souscrire à des repas où on buvait à la mort des tyrans et acquitter des cotisations destinées à secourir les prisonniers politiques.
L'Epingle nue venait en aide et un grand nombre d'aQPiés ; mais Marcas n'était pas de ceux-là. Il conspirait à ses fraie.
D'otl il réiallBit que lé jour o(i il reçut la lett«
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d'Octavie, il pdnédail eb totlt<tt»iraaie ft«bcs, èlni avancés I& veille pftf I« Mofiti>dè-!>iete èat l'tiigttgement de linéiques hatdeê ifhlTér.
Il devait palper très-prochainement son subside menBuel, mais ce n'était pas avec moifii de deux cents francs qu'il pouvait entreprendre Qft Vo^ge.
Et pourtant 11 était décidé à partir.
Qaand une résolution s'était logée dans la cervelle de ce méridional, il fallait qu'il y donn&t stiile, coûte que coûte. t*eu lui importait le moyen, poUrvD que le but fût atteint.
C'est pourquoi, après avoir la et relu la lettre d'Octavie, aprèe avoir compté et recompté les huit écus de cent sous qui composaient toute sa fortune, il sortit de chez lui dans la louable int«nUon d'aller causer avec le portier du comte de Brouage, et d'entrer, chemin faisant, & Prascali.
Le jeu était sa resaource dans les cas désespérés, et il lai était arrivé plus d'une fois de se tirer d'un gros embarras en poussant victorieusement une série au trente et un.
Lorsque le salon de la baronne était encore ouvert, il ne se risquait pas souvent & y ponter, les parties étant toutes trop fortes pour sa bourse, mais l'administration dirigée par l'opulent Boursault ne dédaignait pas les petits ei^eux.
Au 113 diiPalais-Eloyal, elle descendait jusqu'à tenir des mises de quarante sous.
• AvM les quarante fr«uoa, Mtrcas pouvait aborder
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la grande table de Fnueati od le ninlmaa était d'an louis.
Il avait dooo le obobt, d'anUnt que pour aller de la rue des Grëa à la me d'Artpis — aujourd'hui Ift rue LafHte — U devait {tester devant presque tons les tripots patentés.
Il ne s'arrêta poiut A ceux des galeries de pierre et il gagna la rue Vlvienne par le perron que ies Boursiers avaient abandonné depuis trois ans.
La Bourse actuelle ne fut inaugurés qu'en 1836, malB on leur avait b&ti un local provisoire rue des Fillee-Saint-Thomas et, le soir, ils se réunissaient sur le boulevard Montmartre, devant le passage des Panoramas.
Cependant, h certains joars et à certaines heures, il y avait encore foule aux aborda du perron.
La loterie royale se tirait les 5, iS et iS de chaque mois, dans l'hôtel du Trtoir, situé me Neuvedes-Petits-ChampE, à la place où s'élèvent maintenant les b&timents de la Bibliothèque nationale- Ce jour-là, qui était le 35 mai, on allait précisément procéder à l'extraction des cinq numéros gagnants, et les joueurs assiégeaient la porte de la salle consacrée au tirage.
Maintenant, il faut avoir largement dépassé la cinquantaine pour se souvenir des beaux jours de la loterie qui fut supprimée en même temps que les jeux publics à la fin de l'année 1837.
Au temps de la Restauration, elle était en pleine vogue, et U n'y avait pas de plus curieux spectaciç
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que celui de la sortie des criears annonçant l'airèt du destin, sans parler des aubades données, le aoir, à domicile, par le? tninh')urs de la garde nationale, aux heureux que )d foriui-e avait favorisés.
Des ag';nts de la f .nne ^duraient les ruea en proposant de numéros infailULIes, et ces marchands d'espérance trouvaient de nombreuses pratiques, car les groi- g^ns n'étaient pas très rares et les journaux les enregistraient avec soin.
Les joueurs n'avaient pas encore perdu la mémoire d'un quateme gagné en 1810 par un Marseillais, qui enleva d'un seul coup 689,000 francs. On gagnait en moyenne une dizaine de quatemes par an. Kt plus récemment, au tirage du 5 août 1817, un particulier hien connu dans Paris, — style de l'époque — avait gagné 226,000 ftancs, sur UQ terme composé des numéros 18, 27 et 72.
Gncouragés par ces exemples, les Parisiens misaient avec rage, et Marcas risquait souvent quelques écus sur ces chances, plus incertaines encore que celles de la roulette.
Hais il n'y avaitjamaisétéhearenxetil commençait à s'en dégoûter.
Cependant, vu le grand besoin d'ai^ent qu'il éprouvait, il songea à profiter de l'occasion, et il résolut de consacrer cinq francs à l'achat d'un terme sec.
Ce qui le décidait surtout & tenter l'aventure, c'était la' certitude d'être fixé tout de suite sur le résultat de l'opératioDi
Il courut donc à tm bureau de loterie qui se trouvât à l'entrée de ia rue Vivienne, mais il arriva trop tard. Midi sODDait. C'était l'heure du tirage. On lui ferma la porte an nez.
Force lui fut de se rabattre stu '^n:- U, et en continuant son chemin, il eut le cràvu leur il'^-ntendre proclamer, par des gamins courant ^t toulujambes, les numéros sortis : 16, 78, 9, 75, 1.
Comme il arrive toujours en pareil cas aux joueurs superstitieux, il s'imagina qu'il aurait infailliblement misé sur trois de ces nombres vainqueurs, et cette déconvenue lui parût de f&cheux augure.
La journée commençait mal.
Il continua son chemin en jnangréant et son humeur s'aigrit encore, lorsque, arrivé au coin de la rue Feydeau, il crut s'apercevoir qu'an homme le suivait.
Cet homme était un vieillard qui n'avait pas la mine d'un espion.
Il était très- décemment vêtu, à l'ancienne mode, mais plutôt comme nn citoyen de 1789 que comme va émigré. Il avait de beaux cheveux blancs qui donnaient à son visage sévère an air tout à fait vénérable.
Harcas ne se fiait point aux apparences, il savait que les agents secrets prenaient tous les costumes, et il avait remarqué en traversant le Palais-Royal que le lexagénaire était toujours sur ses talons.
tl Vf fatrouvait au bout dd U nid Viviennti C'en
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était bien ssm pour qu'il Be tint but ses gardée.
Il ne se souciait pas d'aller rue d'Artois tut qn'an personnage suspect persisterait à mareliar derrière Ini.
Pour le députer, il cmt que le mieux serait d'entrer à Fras ^ti. Si l'homme n'était qu'on bourgeois respectable, il n'oserait pas en plein jour mettre les pieds dans une maison de jeu. S'il ne restait pas à la porte, c'est qu'il était chargé dô surveiller Mar-
L'étudiant tenta l'expérience. Il gagna Prascati par la me de Richelieu, il franchit le seuil de l'enfer . élégant, et en montant le large escalier qui aboutissait aux salons du premier étage, Il regarda pardessus la rampe. *
Le vieillard était dans le vesUbtile.
— Bon ! se dit Marcas, je suis fixé ; c'est un espion. Donc, j'ai été signalé ; donc, on me surveille, Ma visite au portier du comte db BrouHge <«mit notée et ferait l'objet d'un rapport ftU préfet de police. C'est Une exeuruon à remettre.
Je vais monter au jeu, et j'y restei«i le plus loo^ temps que je pourrai ; si je suis décavé, j'irai prendre le frais dans le jardin, et même des glaces, s'il me reste de quoi les payer.
Ce Judas en gilet à revers se lassera pent-étre de m'i^pier, et, s'il persiste à me suivre, il en sera pour ses peines, car jo l'entrerai tout simplement chez moi, rue des Grès.
Mieux vaut un retard qu'un désastre.
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Et il GAntiana i grimper l'ewaliar, bm b«iu sa 19loaraer plus â'noe fois.
L'homme grimpait Buwi. Il avail raii la piad Bnr la première marehe aa moneot oft l'étadiènt arri* vait sur le ptemier palier.
Il n'était pas beaucoup plus de midi,at let salcn» vendent à p^e de e'osirtïr.
A une heure si matinale, Fraaciti n'était pas brillant et bruyant comme le soir, lorsqne cent lustres l'inondaient de lumière.
Aox froides clarMs du joar, tout y |Hreaait an antre aspect.
Regardez les danseuses an momwit où l'aobe uussante commence à faire p&lir les bougies d'un bal, et TOUS tous rendree compte de l'effet que prodtdsi^t sur les visiteurs désintéressés — il est vru qu'ils étaient rares — le spectacle d'une partie de trente et quarante, jouée au grand soleil.
L'éclat factice des illuminations noctames donnait aux croupiers une sorte de pi'oetige. Avec un peu d'imagination, un néophyte pouvait les prendre pour des pontifes célébrant avec majesté les rîtes mystérienx "de la religion du Veau-d'Or.
Le soir, les potitet se piquaient de faire bonne contenance. Les gagnants prenaient des airs dégagt^s ; ils affectaient le mépris des richesses. Les per<Iai<U mettaient une sourdine à leurs ezclamatiuus de rage. Quelques-uns même faisaient semblant de sourire. Les décavés qui se levaient pour aller se brûler la ceivelie ii domiàle quittaient gaiement la
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table. Il y en avait même qui saluaient le chef de partie comme les gladiateurs du cirque de Rome saluaient César avant de moarir.
Tous, bourreaux et victimes, vainqueurs et vaincus, posaient pour la galerie, exclusivement composée de femmes.
Des femmes jeunes, jolies et rtchetneat parées, des femmes qui assurément n'honoraient pas leur sexe, mais qui ne ressemblaient pas aux drûlesses d'à présent.
Depuis que le vice s'est démocratisé, la galantene vénale est devenue une cariiëre.
De nos joui?, la révolution aussi est devenue une carrière.
Dans ce temps-là, au contraire, il en coûtait cher de troubler l'ordre social, et les demoiselles sans vertu n'amassaient pas de rentes.
Elles brillaient un instant comme des comètes, mais elles finissaient souvent à l'hâpital. et elles ne s'illusionnaient point sur l'avenir qui les attendait.
Les femmes de Frascati formaient une classe à part, entre les actrices qui tenaient le haut du pavé, les errantes des galeries des boisi et les grisettes, célébrées par Paul de Kock.
Elles n'étaient pas sans quelque analogie avec les fameuses courtisanes de Venise qui peuplaient jadis ces ridotti, oii les Patriciens inscrits au Livre d'Or avaient seuls le droit de tailler le pharaon.
L'administration des jeux décernait tous les sis taait k «ei uiUsm «UkiliaîNi i«a prix d« beauté «t
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d'élégance, qai étaient comme l'aatilhèae du coaromieroeDt tradlUoDoel de la rosière de Nanlerro.
La dernière de ces lauréates impures s'est pendue, il 7 a peu d'années, pour ne pas mourir de faim.
Les plus heureuses épousaient des croupiers philosophes, mais le cas était rare, ca" cei messieurs ne les prenaient pas sans dot.
C'est pourquoi l'espèce a disparu dans les bouleversements politiques, comoie disparurent jadis certaines races d'oiseaux, anéanties par le déluge.
Hais, au beau temps de Frascati, elles donnaient aux salons un air de fêle et elles égayaient les batailles que les joueurs livraient h la Ferme.
Seulement, elles n'y venaient que la nuit, à l'heure où il n'y avait guère'que des combattants passionnés, risquant leur vie pour conquérir la Toison-d'Or, et tout prêts & courir au plaisir après la victoire.
La journée, & Frascati, appartenait aux adeptes de la martingale, aux mathématiciens qui appliquent les théories de d'Alembert, qui pratiquent des systèmes et qui passent leur vie à chercher des solatioos aussi introuvables que la quadrature du cercle.
Ceux-là ne riaient jamais et ne dissimulaient pas leur mauvaise humeur quand la fortune dérangeait leurs combinaisons. Les croupiers, qui les méprisaient, leur bâillaient au nen.
Le Boleil de midi n'éclairait donc que des visages renfrognés et des physionomies ennuyées.
QnOQd Marcas pénétrft dans le grand salon, il n«
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vit autour èe ta table principale qu'on atipeUtt tù table à tor qu'une doutatne de vétérans ddjen, courbés snr des pancartes (^ouvertes de chinVes, et piquant avec attleur les tartes foutules paf , l'adriainistration.
- N'euBscnl été (es tonis entassés devant itiessieHrs les employés et le moi]VGiiti;nt défi ràteaux quf leur servaient à jArdiher les mites, on anrait pu prendre cette honorable assembler pour une réutiiOii de savants occupés à Calculer les tables db bureau des longitudes.'
■ L'étudiant s'embarrassait peU de tes dérflttger, en tombaot au milieu d'eux comme ttne bombe, mats il ne voulait pas s'engager au jen avatit de savoir comment l'espion allait maii«ttvPer.
Il le vit qui venait de paisér le seuil et qui s'âvani- {ait le chapeau ft la main vers li table.
Dans les autres tripota, on était tenu d'échaD^I- fth entrant son couvre-cbcf contra an carton âandhoté.
Oh prenait cette précaution coatte les Voleurs qui auraient pu être tentés de faire main^asse sar les enjeux el de gagner le large.
Mais Frascatl étant Un mauvais lieu de bonne t>Mopagnie, on ne supposait pas qde dei QIoub piuscat s'yiniroduiiti.
Marcas louma le dos à l'homme qui t'atltthail i ses pas et vint se placer derriâre utl vieux mtirfât-^ fBfcar dont )e crAne cIiruVk relhiBait cOniRR Hnc bille d'ivoirft.
U ae B'iaqui«lait(uère (1m iMUl^i-emal* d« eet al-
LB HA8QUI Dl VBLOUBS l«>
gtbritte qiil trét>ignait A chaque coop de perte, tnats «l« l'aube oOté de le taUe, eiégoait on joueur de térie qa« l'étadlatit n'avait pas remarqué tsvt d'abord, et ce joueur était FabisU de Brouagë.
RarctlB 1ë cahnatssait de longue dale. I! le voyait souvent autrefois chez la haroune et) tout réoeinment, H l'avait reftcontre à Tivoli.
tt savait que le vicomte était affilié an carbons- Hsttie, àù*ii occupait même parmi tes fi-ères de VMpingù fMè Qn gr&de assez élevé, mais il ne a'était jamais trouvé en relations avec lui, et il éprouvait nattirellement peti de sympathie pour le fïère du comte René.
Fabien, de son côté, détestait le galant d'Octavic, depuis qu'il l'avait entendu, non loin des niontagnes roases, exprimer tout haut ta haine qu'il portait à tons les Bronage.
Mais, entre conspirateurs, la modération est obligatoire, et ils étaient condamnés à vivre eu paix, tant qu'ils feraient partie de la même société secrète.
Le vicomte, du reste, ne vit point Marcas. Il étut tout à son jeu, et la fortune continuait à lui être favorable, quoiqu'il ne la dédaignftt plus.
Avant d'avoir retrouvé Stellff Negroni, il jouait pour s'Étourdir, et presque avec le désir de perdte. Depuis qu'il l'avait revue, il jouait, au coiiliaire, dans l'espoir de gagner une grosse sommu dunt il •vùt bewm pour l'exécution d'un projet bai-di.
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L'étadtant avuit des raisons de fair le voisiDoge de Fabien et il allait s'éloigner, loi-squ'U s'aper^nt qae l'homme au gilet à revers traversait le sa^ sana s'approcher de la table.
Il le suivit des yeoz et il le vit sortir par one porte vitrée qui conduisait au jardin.
— He serais-je trompé ? se demaBda-t-il.Get individu n'est'il qu'on bourgeois inoffensif? Quoi qu'il en soit, je n'ai pas envie de courir après lui et pendant qu'il prend le &ais sur la terrasse, je vais décamper par la rue Uichelieu.
Il battait déjà en reti-aite, lorsqu'une idée diabolique lui traversa l'esprit.
— Parbleul pensa-t-il, je pois bien d'abord risquer mes deux louis. Ce Brouage ponte à noire ; sa série doit être épuisée. Je vais ponter à rouge ; s'il s'entête à noire et que la veine me vienne, je gagnerai ce qu'il perdra ; son argent me servira à donner la chasse à son frâre qui passera un mauvais quart d'heure si je le rattrape. Le vicomte me fournira les moyens d'expédier le comte. Ce sera drôle.
Il resta et il tira de sa poche les deux pièces do vingt francs qu'il possédât.
Précisément une nouvelle taille allait commencer, et Fabien ven^t de pousser une grosse masse à noire.
Marcae lan^ un de ses louis à la rouge qui gagna.
Le combat commençait bien.
Le paroli fat enlevé lestement. Au troisième coup
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les quatre louis forent doublés. An ùxiéme, l'étudiant possédait treize cents francs.
Fabien qui misait à noire et qui jouait très-gros jeu, avait perdu tont son bénéfice et probablement tout ce qn'il avait but loi, car il se leva.
Ed se levant, il aperçut Marcaa et il iÏDnça le sourcil. Hais il se contenta de Ini lancer on regard de mépris et il s'éloigna de la table.
— Il est décavé, pensait joyeusement le secrétaire de M. de Saint-Hélier. Il s'agit maintenant de paroliser encore une fois. Avec cent vingt-huit louis, j'aurai de quoi entrer en campagne, et l'alné des Brouage goAtera de ma botte secrète.
Enivré par cette douce espérance, U ne retira rien de sa masse, et il pat croire na instant que la fortune allait combler ses vœux, car la noire eut trente- neuf.
David, roi de pique, tomba sur le dos pour compléter à rouge le néfaste point de quarante, et mit, à néant tons les rêves de l'ambitieux révolutionnaire.
Ler&teaa emporta ses beaux louis. Il lui en restait un ; ille jeta rageusement sur le tapis et il le perdit.
Et, pour comble de maie chance, en se retournant, il se troDva face à face avec Fabien,
Peu s'en fallut qu'il ne lui sant&t à la gorge, tant . il était furieux d'avoir été battu par la banque et surtout d'avoir pour témoin de sa défaite un homme qn'il exécrait.
Hais le vicomte de Brouage ne lui laissa pas le
temps de Uimcp an mot teealturt peoF conmwear l'attaque.
-«- J'ai à vous parler, dlt-ll, tinms-Dess & ré«art.
It il M dirigea van as coin eu sMoq, eaM par Harcas qiù ae demandait pas mleax qne d'engager «oequwelle.
• Et ces denz giaitdi débrû s» atwMifàX efttn eux, n
murmura un croupier lettré an regardant du coin de l'œil les deux décavés.
Cette citation fit rire les Joueurs de systèmes qui avaient vu avec plaisir le départ des pontes fantaisistes.
— Monsieur ,dit sèchement Fabien àl'étudiant, vous s'avei pas oublié sans doute que nous nous sommeE vos à Tivoli. Je n'ai pas trouvé, ce soir-là, l'occasion de vous parler sans témoins ; elle se présente ici et }e fa saisis peur vous apprendre que j'ai entendu des menaces prottrées par vous contre mon frère.
—"Vous m'avez donc épié f Interrompit Marcas.
— Bi nous n'étions pas, vous et moi,- au service de Is mène cause, je vons demanderais raison de l'impertinence que vous venez de me dire. Mais un dael entre nous n'est pas possible, vous le savez fort bien. Je remets donc k un autre temps la satls^ faction que j'ai le droit d'exiger de vous. Seulement, ja vous déclare que s'il arrivait malheur à mon ' frère, a'eet à vohs que je m'en prendrais. Et je ne vous ferais pas l'honneur de me battre avec vons. Je TOfs tuerais comme on tue un chien enra^, à
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molnt qM jp n* prisse an aatte parti qui serait de TOUS livrer à la Jtutioe du maltro de VÉpimgk.
— S» ne eompMDdi pas, répliqua «lédaigmuaeaent Mareai.
— Voua allez comprendre. Mon frère n'est pas doy nAtroa, mala Û ae fait rien pour noua nnlre. Si vous voua attaquez à lui, c'est qa« vous voulez venger dw griefta {ifirionneli, et paut-èti>e sendr les d«MeiBa â'mie femme dont vom ttea i'amant. Cette fepiBe, que je n'ai pai besoio de «oui nemmeF, nous est suspecte à bon droit, et Je venx i>ien vous BMrtir q«e vob« liaison av^c elle a éU signalée A la haute ventt,
-.. Par vous, «ans doute?
•n- NoB, par on boaime plus influent que moi dans le Conseil suprême. Je ne sais qselle suite sera donnée à la dénoneiation, mais je vous jure que si vous tout^es à pnon frère, je vous aeouierai, mol, de voua être fait l'instniment de la iUe d'un chevalier de Saint-Eélier, ami intime d'un aspioB, et pvobaUamentaapipn lai-méme.
Kt a«u attencin que l'étudiAnt ae réoriit, Fabien lui tourna le dos et sortit du salon.
UsFMS aurait peutrUrt ooqfb «près lui, s'il n'eût apensu, à sa profotide stupéfaction, Tbomme au ^ilfit à rerers qui le regardait à travers les vitres d'une fenêtre et qui lui faisait signe de venir le rejoindre sur la terrasse.
Marcfts se demanda s'il rivait, et il y avait vraii»eBi de %\m être Atomié.
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Cet individu qu'il prenait pour ud espion lui souriait et l'appelait par des signes amicaux.
Que pouvsitril avoir à lui dire, et pourquoi était-il allé l'attendre dehors au lieu de lui parler dans le salon?
Et puis, il avait donc assisté de loin à son colloque avec Fabien de Brouage?
L'étudiant finit par conclure que le vieillard n'était pas un agent secret, car les agents secrets n'abordent pas ceux qu'ils surveillent, à moin^ que ce ne soit pour les arrêter.
Et la police tenait trop à éviter les scandales publics pour empoigner un homme à Frascati.
Le vicomte devait être déjà au bas de l'escalier, et d'ailleurs, après réQexion, Marcas n'avait plus envie de le poursuivre.
Prenant un parti, il traversa vivement le salon où il venait de perdre les deux louis qui constitoaient toute sa fortune présente, et sortit par une portequi donnait sur la terrasse.
Au palais du jeu attenaît un beau jardin bordé du c6té du boulevard Montmartre pu on terre -plain orné de plantes rares.
Les décavés pouvaient promener leur désespoir par des sentiers ombreux; les gagnants trouvaient à se rafraîchir avec des glaces exquises et ne manquaient guère de régaler les beautés qui avaient applaudi à leur triomphe.
Aussi les bosquets éltûent-ils très-fréquentés, surtout le soir, mais à midi et en été, personne ne ve-
LE HÀSQUE ne VELOURS 3oa
nait s'exposer au soleil sur la terrasBe, et Marcas n'y trouva que rinGonnu qui l'avait invité par gestes à le rejoindre.
Cet homme respectable vint & sa rencontre, le salua poliment, lui prit le bras sans façon et l'emmena sous ane tonnelle de verdure, où on devait être fort bleii pour causer sans craindre les indiscrets.
L'étudiant se laissa conduire. 11 avdt déjà repris confiauce et il croyait avoir affaire à un professeur de jeu qui allait lui proposer de lui enseigner, moyennant rétribution, un système infaillible.
— Eh! bien, mon jeune ami, dit ce singulier personnage quand ils furent assis c6te à côte sur un banc abrité par une charmille, voua avez donc perdu?
— Boni pensaMarcas, j'avais deviné.
Et il répondit brusquement :
— Oui, je suis à sec. Il ne me reste pas même un louis pour essayer une martingale, et si c'est une marche qae vous avez à me proposer, vous tombez mal.
— Vous vous trompez, jeune homme, loin de vous inviter à jouer, je vous engage à vous corriger d'une passion qui a toujours des suites fti-
- nestes.
— Est-ce pour me faire un sermon que vous m'avez dérangé ? demanda Marcas en ricanant.
— Peut-être, répondit le vieillard sans s'émouvoir.
cj.i.«=b,Googlc
i/fipraoï^B aosB
— pans ce cas, vous pouvez vous épargner des frais d'éloquence, car vous ne me çgnverliriez pas, et Je ne suis pas d'hgmenr 4 vous écouter.
L'étqdiant (^outa mentalenjteqt :
— > Que le diable emporte ce vieux fou ! En vérité, la fortune m'en veut. Trouver le c(>np dp perte en pleine série et tomber ensuite sur un bpprgeois vertuegx et raisopneur, e'^t trop dç déveine I -^
— Il faudra cependant ijue vpus ni'écoutiez, reprit te bonlioipme. J't^l à vous dire d#l choses mi vous intéresseront, et je vous assure c[ue Vfins ne vous repentirez pas de m'avoir accordé nn instant d'attention.
— Oh I oh I se dit Harcaa, est-ce que j'^oirais affaire à un obligent usurier?
Et il regarda le vieillard d'un (eil plug bienveillant.
— Auriez-vous l'intention de m'offiîr 4e l'argent? lai demanda-t-il. J'avoue qu'en effet une offre de ce genre m'intéresserait.
— Non-seulemeut je viens vous en offrir, iQBis je vous en apporte.
— Vraiment) C'est d'autant pins aimable de votre part que vous ne me connaissez pas.
— Pardon, je vous connais parfaitement.
— Bon I alors vous savez que moq père a du bien au soleil dans Tarn-et-Qaronne. Il est dur à la détente, mais il finit toujours par payer. Vous attendrez un peu, mais je serai coulant sur les intérêts.
Pdarm qae vbus no b« pMllez pas {llus éè vingt pour cent, l'affaire me va. Seulement) j'oimè mieaz voHBdire ttmt do suite qa'il as faHt une somme -ssezronde. Quelques louis ne me serviraient àrieo. J ai besoÎQ de quatre mille Francs.
— y en ai sur moi vingt itaille.
— Je les preads poar vingt-quatre mille à un an, ai vous voulez. Et je voue donnerai hypothèque sur ' aae métairie qui me vient de ma mère et dont moQ père n'a que l'usnft'tiit.
Harcas allait un peu vite. La joie lui faisait penlt^ la Ute-. I) f atMt^Ul bientôt qtie SOtl iHterlOËuteur restait fVoid comme glftce^
— Toyona, reprit-i), vous he m'avet pM, je Bap<poge, appelé pour voué tnoquet de moi. Vohb ne paries d'ane sotnibe; «s'est, appAreotment, que vottt êtes disposé à me la rameUrs sous eertAlnes coiidttione.
— Sans doute, mais vos conditioni ne sont pas 1m
— Vous trouvez que vingt pour cent, ce n'est pas assez. Pourtant sur hypothèque, le tauK est joli... mais je n'iusiste pas. Voulez- vous vingt-cinq? J'en passerai par là, pourvu que nous terminions, séance tenante. Le bureau du timbre n'est pas loin d'ici... dans un quart d'heure vous aurez mon billet... les formalités hypothécaires sont plus longues, mais je me contenterai provisoirement d'un jt-compte... quatre mille francs qui me sont nécessaires pour entrepiendre un voyage.
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— Tons allez, en effet, voyager, dit traDqnillement rinconim.
— Qn'en savez-ToiiB? demanda Harcas trèsétonné.
Et comme 11 n'obtint pas de réponse, il s'écria ;
— Ahl ça, est-ce qoe vous allez continuer longtemps à me berner? Je ne suis pas patient, je vous en avertis.
— Vous avez tort. Il faut être patient quand on veut réussir.
— Eb I morbleu, je ne demande pas mieux, mais expliquez-vous, à la fini Ce n'est pas moi qui ait été vous chercher. Vous m'avez attiré ici. Je suppose que ce n'est pas dans le seul but de m'apprendre que vous avez vingt mille francs dans votre pocbe. Vous êtes fixé maintenant sur les garanties que je puis vous offrir. Prêtez-moi cet argent ou ne me le prêtez pas, mais. terminons.
— Je ne veux pas vous le prêter, mais je vais vous le donner.
— C'est une plaisanterie.
— Rien n'est plus sérieux. Je vais voua donner la somme... à charge de l'employer d'une certaine façon.
— Si vous craignez que je ne l'expose sur le tapis vert, rassurez-voQS, j'ai d'autres projets.
— Moi aussi, j'ai des projctH, et ce sont les miens qu'il s'agit de mettre à exécution.
— Je De comprends pas.
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^ Toos allez comprendre, dit l'homme d'aatoo bref. Tendez TOtre main g:auche.
— Ha main ganclie? répéta l'étadiant tout surpris.
— Oui, présentez-la à plat, la paume en l'air.
Marcaa obéit. Il commençait en efTet à comprendre qu'il avait affaire non pas à un usurier, mais à nn 6^re de l'Epingle,
Hais il paeaa de l'étonnement à ta Stupéfaction quand, au lien de pratiquer l'attouchement selon les formes prescrites entie simples affiliés, l'inconnu fit avec son index un autre signe dontMarcas connaissait la valeur.
C'était le signe dont les chefs de la charbonnerie avaient seuls le droit de se servir et qui leur servfdt à se faire reconnaître des conspirateurs subalternes.
Un carbonaro qui se serait permis d'en user sans que son grade l'y autorisât eût encouru un châtiment terrible et n'aurait pas échappé à ce châtiment, qui était la mort, car tout frère auquel un chef se révélmt était tenu de donner le signalement de ce chef au délégué de sa venle, lequel avertissait la vente centrale qui, par un autre intermédiaire, averiÎBsait la haute vente.
L'organisation des groupes était si parfaite qu'ils s'ignoraient entre eux et qu'ils ne savaient même pas les nome des membres du groupe suprême dont lU sx^eataiént aveu|léinent l«s ordre*.
Il !«■
Ge« MM, Ifc Ihsaift Se lett é «oWM fN ptus tard, après 1830, al«M ^b« «Mft qM IM ^^l^mi parest n tanin Mus rwqoD d'Av^ osivqpiré «ontre le gouvernement auquel beaucoup d'entre «lu avaient juré fidilité.
— Va matbra de VEpm^Uf narmura ManwB «wez déeMt^MBcé.
— SUence ! dit froidement la tlfllllnd< Tous n'aves plus maintenant qu'à m'écouter, & rae répandre quand je vous interrogerai et k ra'obéir.
— Je Biiii prêt.
— G'ert bien. Que vous ^eaU )» Srdre qui vous parlait tout à l'heure, et que lui disiez-veus?
— Quoi ! VOUA avei vu...
— Je n'ai pas eessé de vous observer depuis que vous êtes enM dans cette muson. Voue aves eu avec ce frère un colloque ou plutôt une querelle. A que! Bi^et?
Marcas bésïta un instant, le temps de trouver un biais pour ne pas mentir tout à fait et pour ne pas dire toute la vérité, c'est-à-dire pour ne pas parler du comte René.
— Au sujet d'une femme, dit-il avec tue certaine assurance.
— D'une femme dont vous êtes l'amant, quoique 3(H) père Boit intimement lié avec un agent chargé-, de nous espionner. - „
— Son père est royaliste, je le saie, mais j'ifoo* vois qu'il eût dee ralations avec U p»Ue^.
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-^ Sil biM, te «crtU l'aptirenâd ; et de plus, J« nM brdoniie, M aott de la tettfè ontte, <ite cessai de fo!t 1& OUe âfl «b Salût-âéller.
toarcaa p&ltt, mais il répondit :
— J'obtirai.
— J'y compte, mais cela ne suffit pas pour radi*ter votre G4Hidiiit« iapradent»» Vos vhtt» v«bs ont jngé tiier, et pea s'en est falla qn'on ne voua coadama&t. Gomme escasot j'ai fait valoir vob« jeacesse et j'ai obteas ap sonsis.
Marcas était fivide. Il pensait :
^QiHâonfc A')ld<ndtlM?Getie petit «trtqtieee misérable vicomte de Bronage.
L^dde né lui viot pa» qtie Be fût le colonel li'oUrnfia (}all tonbaiEïâil k p^ns,
— Oui, un sursis, reprit le carbonaro. Vous allez être chargé d'une mission difBcile. Si vous la remplissez bien, si voiis atteignez lé but que je vais vOUs indiquer, là àâule vente voua acquittera déBnitivement, sous la condition expresse que vous renoncerez à une liaisoa qtit coiitpt-omet notre cause.
— Que faut-il faire} demanda l'étudiant décidé à aller jusqu'au bout, sauf à changer de voie plus lard.
— Il faut partir.
— Quand?
fi*_ «• «rir. Toid tM rtegt taill* tïanw %« vow
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vouliez m'emprunter, et voici une lettre qni contient les instructions du Conseil suprême. Voua la lirez avec attention, elle vous tracera votre devoir. Tous la brûlerez après l'avoir lue. Et surtout rappelez-vous que vos maîtres auront l'œil snr voos, et que la moindre faiblesse vous coûterait cher.
~- Je ne faiblirai pas, dit Marcas, en serrant dans son portefeaille la liasse de billets de banque. Hais ne puis-je entendre de votre bouche des paroles qui m'éclairent et me fortifient? $i vous vouliez bien m'apprendre ce que la haitte vente attend de moi, je me péuétreraia mieux de ses intentions.
— SoitI répondit le vieillard après un court àience. Un bomme va entreprendre, d'ici à très-peu de jours, un voyage. La charbonnerie a le pins grand intérêt à ce que ce voyage ne s'acbève pas. Vous êtes intelligent, vous Êtes brave, vous êtes adroit. On compte sar vous pour l'interrompre.
— Par qnel moyen ?
— Tons les moyens sont bons, pourvu i^ue vous réussissiez. La lettre que je viens de vous remettre vous indiquera l'itinéraire que le voyageur va suivre. Nous ne pouvons par l'empêcher de partir, mais nous ne voulons pas qu'il arrive, La route est longue, et en route il peut lui arriver des acoidents de toute sorte. Les fonda que Je voua remets vous Rideront à préparer m awidents. Votre aa(ariu
Tera le reste. J'ajoute que vous devez agir soua votre respoDsabilité personnelle. Tant pis pour vous s'il vous arrive malheur. Les frères de l'Epingle doivent rester hors de cause. Si vuus les tratûssiez, ils sauraient bien vous atteindre.
Partez donc, et quand il ea sera temps, la haute vente vous rappellera.
Harcas étouffait de colère. Octavle était perdue pour lui, car il allait être obligé d'aller là où l'envoyaient les chefs de la charbonnerie aa heu de poursuivre l'homme qu'elle avait condamné. Elle n'était pas fille à pardonner une désobéissance et l'eCit-elle pardonnée, comment l'étudiant aurait-il pu la revoir après la défense qui venait de lui être signifiée sous peine de mort?
— Je puis encore, reprit le vieux conspirateur, vous apprendre le nom de l'emiemi que la havte vente vous charge d'arrêter en chemin. Cet ennemi s'appelle le comte Hené do Brouage.
Vous tressaillez 7 vous ne vous attendiez pas à. m'entendre désigner cet homme qui est le ftère du plus brave,du plus loyal des carbonari? Qu'importe que Fabien soit du même sang que lui? Si j'avais un fils et que ce fils nuisît à notre cause, je le frapperais sans pitié.
Je n'ai plus rien à vous dire. Nous nous reverrons quand vous aurez réussi, ou nous ne nous re verrons )&m ai s .
Marcas se leva et s'éloigaa sans ajouter un mot.
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Pourquoi auratUil parlé? IL Bavait maiotenant tout ce qu 11 voulait savoir. Il appréciait les efFraytuites difficultés qui te dressaient devant lui, maie aussi il emportait la douce satisfaotiOD de pouvoir, «b te Veiigèaiil d'un rival abhorré, exécuter tout à la fus les ordres un peu obscurs d'Octavie et les ordres très- clairs tle là hàUté venté.
Ne se souciant pas de traverser leâ Valons, il sortit par Htie pM-te <}tll donitàit sur le boulevard et se fit ranteneF eh gâe^é ft Id t\xe des Gtèi. U lui tardait àk lire Mb tssttiictldhB. Il les tlit et il leslrouva précises «l détaillées^ Biles ihdlqUaieht teâ Villes et les villages qile le comté Ileaé devtdt tfaVërser pour se rendre & lA Rochelle, et (iOttimeQl il devait voyager. Mftia Û ay étdt pfts queeUdU de Brouttgë, m à plus forte rÛBOO^du trésor. C'était là lin sëCret que là Acnfc vmte ne venlaH pM livrer ft Manias. Oii lui laissait ausat le ehirix des obstacles & susciter an voyagetlF) et aoB élurix éMI t&ii sur ce point et sur d'autres.
— Goadamné à mort p«r là Ailtrfe vatte, si Je revois Octavie; nwacé de mort par Pabien de Bfouage, « je touche à son frère, se disait-il en riant d'un rire amer. Et je suis parfaitement décidé à tuer ce frère et & revoir Octavie. Tous les Brouage et tous les carbonari du monde ne la valent pas. Malheur à eux, s'ils me géoentl Ils m'ont condamaé moi je les exécuterai.
Marcas, ayant ainsi formulé ses résoluttons, écrivit à H*** de Sainl-Hélier une leUre qui ne devait
pas passer par le cabiaet noir et qui ne contenait que ces trois lignes :
«Vous m'avez dit :
Son TaiDqneDr d'un combat dont Chimèae est le prix.
« Je pars et je vaincrai. »
lia jennesse de ce temps-ci n'a jamais vn le curieux spectacle qu'on pouvait autrefois s'offrir quotidiennement et gratuitement dans la rue Jean-Jaoqnes-Rousseau.
De la cour étroite, de l'hAtel des Postes vers six heures du soir, sortaient d'étranges véMcules attelés de cinq chevaux et filant d'un train vertigineux.
Les passants se rangeaient précipitamment contre les bornes y ta voiture tournait avec une précision qui attestait l'habileté du conducteur, les fouets ' claquaient joyeusement, les lanternes flamboyaient dans la nuit comme des météores, puis tout dispa- . raissait à-l'nn des tournants de la rue.
' Ces malles qui couraient ainsi à grandes guides vers l'Océan, vers la Manche, vers les Pyrénées, vers la Méditerranée et vers le Rhin, attâgnirent leur plus haut degré de perfection à la fin du règne
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de Lonia-Philippe, c'est-à-dire peu d'années avant l'époque où elles furent remplacées par les cliemins de fer.
Après de longs lAtonnements, on avait fini par adopter un modèle bizarre et fort incommode pour le courrier.
Ce fonctionnaire responsable était relégué en baut et en arrière de l'impériale, à peu près comme les cochers des cabs anglais, avec cette différence qu'il ne tenait pas les rênes, confiées à un postillon perché sur le siège.
Avec lea voyageurs logés à l'intérieur, il n'avait de communications qu'au départ, à l'arrivée, et pai'fois aux relais.
Au départ surtout, car parmi ceux qui allaient faire cent ou deux cents lieues sur le navire roulant dont il était le capitaine, bien peu négligeaient de gagner ses bonnes grâces en lui adressant quelques phrases familières.
C'était même un tableau qui pouvait faire le pendant de celui de la sortie au triple galop que l'embarquement au fond d'une des cours de r)i6tel.
Confondus en un seul groupe avant de se disperser aux quatre points cardinaux, les partants attendaient là le passage de la voiture qui allait les emporter.
Le courrier, grave, presque solonnel, criait deux eu quatre noms, suivant que la malle était un briska ou une berline, et les voyageurs dont le tour était venu se détacbaient du groupe.
it »
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La scène ressemblait vaguement à l'appel des condamnés sous Ta Terrenr. Il n'y manquait ni les adieux, ni même quelquefois les larmes.
Mais, en 1821,. on en était encore, pour le transport des dépêches, au vieux système qui fonctionnait depuis l'époque du Directoire.
Od enfermait les lettres dans nne longue et large caisse, terminée à l'avant par un cabriolet, montée sur quatre roues et aussi mal suspendue qa'oue ûmple charrette.
Ije coTirrier se tenait dans un compartiment ouvert et le postillon enfourcliait un des chevaux de brancard.
C'est le modèle qo'on peut voir encore dans le fameux drame intitulé : Le courrier de Lyon.
Il n'y avait de place que pour une seule persoune assise à c6té du courrier, et les infortunés que des affaires argentés obligeaient à prendre la malle couraient le risque d'arriver à destination gelés ou tout au moins moulus.
ils n'étaient abrités ni contre le froid, ni contre le vent, ni contre j^ pluie, et sur les chemins mal entretenus les cahots étaient rudes.
Ils avaient aussi à craindre d'être dépouillés et maltraités par des voleurs de grand chemin.
Les vieilles bandes qui infestaient les routes sous le Consultât 6'étaient reformées et opéraient avec une audace sans égale aux environs de Paris.
La malle de Brest avait été attaquée à coups de fusil et pillée près de Pont-Chartrain ; la maJle de
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Stwbonrg avaU éié arrêtée à Bondy, la diligence de Chartres avait été dévalisée entre Versailles et Saint-Cyr. *
Et cas brigaoda^a n'étaient pas près de cesser, car les coupables ne furent exËcutêa qu'en mars JS35.
Aussi fallait* il an certain coorage pour courir les Tontes dans les voitures publiques, et bien des gens laisaieot leur testament avant de partir.
Pour monter en malle-poste surtout, on s'armait ii:sq:.'aux dents, coqme s'il se f&t agi d'entreprendre uDti campagne de gaerre, car les bandits s'en prenaient de préférence aux voitures qui transportaient des valeurs.
Cependant les gens pressés aimaient mieux voyager par le courrier qui mfircbait à raison de deux lieues et demie à l'heure, alors que les diligences eo iaisaient à peine deux.
Et le comte René était très-pressé d'arriver, quand II se décida à partir pour sa terre de Brouage, dans les derniers jours du mois de mai,
Jl n'y allait pas pour la vendre, car il ne pouvait rien faire sans l'autorisation de son frère, puisque la propriété des domaines, des msirais salants et du diiteau en ruines était restée indivise entre eux.
Ëtcette aatorisation,Fabien venait de lalui refuser dans Due entrevue orageuse qu'ils avaient eue le lendeniain de leur rencontre à Tivoli.
Fabien ne s'était pas gêné pour dire à René ce ^'U p«iuait d'Octavie et de U. de Saint-Hélier, ni
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pour lui dénoncer les assiduités de l'étadiant Harcae et ses mauvfùs desseiDS à rencontre de tous ceux qui portaient te nom de Brouage.
René avait fort mal pris la chose et ils s'étaient quittés à peu près brouillés.
Le cœur des amoureux est ainsi fait que plus on attaque la femme qu'ils aiment, plus ils s'affolent d'elle.
Les violences et les menaces du général n'avaient fait qu'exciter Hené ; les accusations portées par Fabien sur la belle ans cheveux d'or l'exaspérèrent et le poussèrent à se jeter tête baissée dans ce mariage dont tous ses proches voulaient le détourner.
A ses yeux aveuglés, ces accusations étaient d'odieuses calomnies.
Il admettait à la rigueur que la noblesse du chevalier ne fût pas très ancienne, ni même très authentique ; il n'admettait pas que sa fille mentit quand elle jurait de rester fidèle au comte de Brouage, ni surtout qu'elle se fbt compromise avec Harcas.
11 ne l'avait jamais rencontré dans le salon de la place Royale, ce Marcas, car Octavie avait su en exclure son adorateur en sous ordre ; ir l'avait à peine entrevu le soir dans les bosquets du jardin public et il avait si peu remarqué cet être infime qu'il ne l'aurait peut-être pas reconnu s'il l'eût retrouvé sur son chemin.
Pendant cette promenade nocturne, H"* de Saint- Hélier avait manœuvré avec une mervdlleusc
adresse, choisissant de préférence les allées sombres et tenant à distaDce l'étudiant dont elle redoutait les incartades.
Kené ne soupçonnait pas qu'elle tùl la complice de ce piètre méridional qui occupait chez le chevalier nn emploi subalterne, et sa fierté se révoltait à la seole pensée de l'avoir pour rival.
Fabien l'avait donc blessé au vif, et qnand les deox Crères ae Béparërent, l'alné était résolu à en finir avec la communauté de biens et à demander lue licitation judiciaire, puisque son cadet refusait de partager à l'amiable .
René avait déclaré cette intention à Fabien, qui n'en avait pas pris grand souci, mais il ne lui avait pu dit qu'il persistait dans son projet de partir pour Brooage, et Fabien s'inquiétait peu du procès dont il était menacé, car les intérêts d'argent ne le touchaient gaère.
A la suite de cette rupture, le comte s'était empressé d'écrireà M"* de Saint-Hélier qu'il allait faire le voyage projeté, qu'il se mettrait en route sous très peu de jours, que son absence serait de courte dnrée,et qu'à son retour il la demanderait ofQciellement en mariage.
n lui laissait entendre que ses afTaires seraient tiers arrangées et il s'abstenait, bien entendu, de lui répéter les propos de Fabien.
La réponse d'Octavie ne s'était pas fait attendre, ^e lui avait envoyé par sa femme de chambre un lûUet qui ne contenait que ces mots :
a Partez. Mon cœur est avec vous. Je vods attends avec impatience, et je voua appaïUens. »
Sur quoi, René s'était décidé à partir Itnmëdlaternent.
Son voyage avait on double but. II voulait d'abord s'abouclier avec un notaire de La Rochelle qui lui avait proposé de lui prêter sur hypothèque une assez forte somme et ensuite se rendre, en passant par sa ferme, àMarennea,afin d'y choisir unavoué pour introduire et poursuivre devant le tribunal de l'arrondissement la demande en licitation.
Il désirait vivement rentrera Paris le plus t6t possible, et, en ce temps-là, ce n'était pas facile do faire vite cent vingt lieues pour aller et cent vingt lieues pour revenir.
René ne possédait pas la moindre voiture et, par conséquent, il ne pouvait pas voyager en chaise de poste.
11 lui restait le choix entre la diligence et la malle.
Les Messageries Royales mettaient deux jours et trois nuits pour arriver à La Rochelle, tandis que la malle faisait gaillardement le même trajet en quarante-huit heures. Il courut à la rue Jean-Jacques Rousseau et il put trouver une place pour le départ du lendement, 29 rrii.
Marcas avait qiùuj Paris dès le 36.
Le corn' n cmpbya les trois jours qui s'écoulèrent avant soij départ à solliciter de son ministre un congé qu'il n'obtint pas sans peine, car on savait
qu'il était; au plus mal avec eon oncle et on était déj& moins bienveillant pour lui.
11 fut obligé d'expliquer le motif de son voyage et de dire où il allait, et, chose étrange, il s'en suivit que la haute venfe fut informée de son prochain départ.
La char&onnerie avait des amis partout, même aus affaires Étrangères, et ses chefs étaient toujours instruits par des aRiltés de tous les faits qui pouvaient intéresser l'association.
Orso, prince de Catansaro, était plus en état que personne de savoir ce qui se passait au ministère ; il apprît le premier que le comte de Brouage s'en allait dans ses terres, et il prit aussitôt des mesures pour l'empêcher d'y arriver.
U fallait bien mettre à l'abri d'une surprise le trésor des carbonari et la baronne qui gardait ce trésor. Pendant ces trois jours que le maître de VEpingle rose avait su mettre à proUt, René fut tellement absorbé par des occupations et des préoccupations de toute sorte, qu'il ne prit même pas letempsd'ouvrir sa correspondance, et la lettre, encore cachetée, de l'institutrice anglaise était dans son portefeuille avec plusieurs autres plis, lorsqu'il monta ea voiture à l'hâtel des Postes.
L'heure du départ des malles n'était pas celle où le chevalier de Saint-Hélier se glissait par des voies détournées dans le cabinet noir. M. de Brouage ne risquait donc pas de rencontrer dans ces parages l'homme dont il aspirait i devenir le gendre.
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L'amoDreux d'Octavie ne casa dans le cabriolet & côté du courrier qui était an gros réjoui, fort disposé à causer et aussi fort obligeant pour ses voyageurs.
René ne profita guère de sa conversation, miùs il eut à se louer de ses attentions, et à se féliciter d'avoir clioisi la malle'poste, car tout alla d'abord a merveille.
Les dangereux passages où les brigands opéraient de préférence furent franchis sans encombre, et quand le jour se leva, on avait dépassé Chartres.
On déjeuna à Gh&teaudun et on dîna à Tours, longuement et plantureusement.
Gt courrier aimait à bien vivre et ne tenait pas à un quart d'heure de plus ou de moins.
La seconde nnit fut employée par René à dormir, et il s'aperçut à peine qu'on traversait Poitiers.
Il ne se réveilla qu'à Niort pour prendre un repas qui devait être le dernier du voyage, puisqu'on allait arriver à La Rochelle vers six heures du soir.
Au quatrième relais après Niort, à un gros bourg appelé Sorgères, la route bifurquait. Un embranchement aboutissait à La Rochelle et l'autre à Rochefort.
La malle roulait déjà depuis une demi-heure sur le chemin de La Rochelle, et descendait au grand galop ane c6te très rapide, lorsque le courrier interpella vivement lo postillon qui menait trop vite.
— Tu vas nous jeter dans un fossé, mon garçon, ei tu continues de ce train-l&, lui cria-t-il.
— Pas de danger, grommela le postillon sans se retoamer et ea^ fouettant ses chevaux à tour de bras.
— Il est ivre, dit René.
— Et il ne connaît pas ses bétes, ajouta le courrier. Je ne l'ai jamais vu. II doit être entré d'tiler chez le maître de poste. Ça n'est pas Dieu permis Reconduire comme ça... En arrivant, je ferai une plainte à l'administration...
Attention donc, animal I Et tâche de ne pas tourner trop court au bas de la côte.
— As pas peur, répondit le postillon.
René n'avait pas peur, mais il était convaincu qae la malle allait verser, et il ne se trompait pas.
Après avoii' descendu la pente à fond de train, les chevaux, mal dirigés, jetèrent la roue de droite contre un tas de pierres, et la voiture fut culbutée avec uue violence inouïe.
Le choc fut si rude que M. de Brouage, laucë liors du cabriolet, alla rouler sous les pieds des chevaux qui ruaient furieusement.
U se crut perdu, mais il eut la présence d'esprit de ne pas bouger, et de crier au postillon qui était resté en selle :
— Descends et viens m'aider.
L'homme aux grandes bottes étaitivre sans doute, car il ne comprit pas, et, au lieu d'obéir, il se mit à jouer de l'éperon tant qu'il put.
Ce fut un miracle que le comte n'eût pas la tête u tS-
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cassée par les sabota qui effleuraient aon (rftne à chaque ruade. ,
Par bonheur, l'ivrogne piqua ai fort que la bâte qu'il moDtait rompit ses traifs. Tout l'attelage en ht autant et a'enAirt, traînant chaînes et palonniers.
René, délivré d'une terrible appréheasion, se remit debout et vit le malheurens courrier gisant sur la roule.
11 courut à lui et il essaya de le relever, mais le pauvre diable avait reçu du porteur un coup de pied en pleine poitrine.
Il rendait le aang h Sots par la bouche et II ne donnait plus signe de vie.
René eut alors an accès de colère qui se traduisit par une explosion d'injures, adressées an postillon dont la maladresse avait causé cette catastrophe.
Le drûle n'avait pas quitté l'étrier et il regardait d'un œil hébété le mort et le vivant.
Les objurgatioDS du comte de Brouage le tirèrent de aa torpeur stupide, mais elles ne le décidèrent point à assister le voyageur qu'il avait si mal conduit.
Au lien de mettre pied à terre, il enfonça ses deux talons dans le ventre de la bête qui le portait, et il partit an galop dans la direction de La Rochelle.
Abandonné & lui-même, René se trouva dans une situation des plus critiques.
L'accident avait en lieu au bas d'une c6te, su fond
d'an9 àdprmioa do («rraln %w domiuftient des
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pentes assez raides. La route était dtserte et le vallon inhabité. Personne, par conséquent, À qui demander dn secônra.
Pour comble d'infortnnfl, René, fatigné par dsnx nuits de voyage, s'était endormi an départ da relais, et ne savait pas du tout où il se tronvait.
It prêta l'oreille dans l'espoir d'enleodr* le bmit des rones d'ane charrette de roaliM' au le pas de quelque paysan.
Hais, en ce t«inp»4i, les routes, ibAdm les routes royales, étaient beaucoup moins fréqaentées qu'elles ne le sont & présent. Le» voitures publiques passaient une fois par jour, les voitures particulières étaient rares, le roulage ne marchait pas rëguliêrement et les villageois prenaient volontiers à travers champs.
Le comte de Bronage n'entendit que le chant des cigales surexcitées par une chaude journée de printemps et le bruissement du Teuillage des ormeaux agités par la brise de la mer lointaine.
Attendre, dans ce creux, que la Providence lui envoy&t du secours, c'était pure folie. Mieux valait assurément remonter un des deux versants et marcher jusqu'à ce qu'il rencontrât des maisons ou des hommes.
L'infortuné courrier avait été tué raide. René s'en assura et pensa qu'il étaîtinutile de donner dessolns i un cadavre.
11 tira le coussin du cabriolet, l'étendit dans un
<1n foHds qui InrdùeDt la route, prit l9 mort itm
cj.i.«=b,Googlc
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eee bras, l'emporta, et le coucha bot ce lit improvisé.
La malle renversée, les roaes en l'aiF, était en fort mauvais état, mais la caiase qui contenait les dépêches n'était pas brisée.
D'ailleurs, le comte n'avait pas mission de veiller sur les lettres confiées au gouvernement, et il s'inquiétait peu de ce qu'il adviendrait de son bagage.
Il abandonna donc le corps et la voiture et il s'achemina vers le haut de la c6te qu'il venait de descendre d'une façon si désastreuse.
Il pensait très-sagement qu'il ne devait pas être bien loin du dernier relais, et en effet lorsqu'il fut arrivé sur le plateau il aperçut, à une distance assez rapprochée , an clocher qu'il lui ' sembla reconnaître.
C'était le clocher de la vieille église de Surgères, et à vue de pays, il ne fallait pas plus d'une demiheure pour arriver an bourç où il devait nécessairement trouver ce qu'il cherchait.
11 h&ta donc le pas et le hasard fît qu'il rencontra à mi-chemin deux gendarmes à cheval portant la correspondance.
Il les arrêta pour leur raconter l'accident et pour les prier d'y courir.
Les gendarmes l'écoutèrent, ils lui firent subir on interrogatoire dont il se tira sans peine, et quand il leur eut appris qui il était, ils l'engagèrent à alleir
prévenir le maître de poste pendant qu'ils allaient Têrifler le fait.
Le nom de Brouage jouissait d'une grande notoriété dans ces contrées, et le cooite avait un air qui leur inspirait confiance, sans quoi les braves représentants de l'autorité auraient bien pu exiger qu'il restât sous leur surveillance.
11 s'empressa de gagner Surgères, qu'il atteignît en moins de vtngtcinq minutes, quoique la terrible chute qu'il venait de faire l'eût fortement coutu- «ioiiDé.
La poste était précisément 4 l'entrée du bourg où le maître tenait une auberge.
René le trouva sur le seuil de sa cuisine causant avec un voyageur qu'il ne fit qu'entrevoir, car, en l'apercevant , ce personnage rentra brusquement dans la maison.
Le récit sommaire de l'accident mit l'hôtelier maître de poste dans un état d'agitation extraordinaire. Il se lamenta sur les conséquences d'un événement qui allait peut-être décider le directeur général à lui retirer son brevet, il jura contre le coquin de postillon qui s'était abominablement grisé avant de partir et contre les mauvais sujets qui l'avaient fait boire, il s'apitoya sur la triste fin du courrier qu'il connaissait, disait-il, depuis dix ans, mus il n'aurait probablement pris aucune des mesures cornmandées par la circonstance, si René ne lui eût rappelé qu'il était urgent d'avertir les autorités de l'endroitetd'envoyer des gens pour aider les gendarmes.
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Après s'être acquitté de ce devoir, M. de Bronage se nomma et s'enquit des moyens de traos- - port dont il pouvait disposer pour se rendre immédiatement à La Rochelle, car il était pressé d'y arrir ver et il voulait rattraper le temps perda.
L'IiAte le saluajusqu'â terre, lui demanda s'il étsit le parent du pair de France, et sur sa réponse atfirmstive, se confondit en respects et en offres de sernce, mais en même temps il lui déclara qu'il fallait attendre an lendemain.
La patache qui faisait le service quotidien entre ' Snrgères et La Rochelle partait la matin à sept heures ; la diligence de Paris passait vers minuit et elle arrivait toujours pleine. Les carrioles qu'il possédait étaient en route et ne devaient pas rentrer avant deux jours.
Bref, Monsieur le comte était condamné à coucher & Surgèrea.
René crut d'abord que c'était là une ruse d'aubergiste, désireux d'imposer pour une nuit à un voyageur son hospitalité intéressée, mais quand il eut offert de payer quatre fois ce qu'elle valait la location d'une voiture suspendue ou non et que le maître de poste lui eut répondu par un refus, il vit bien que cet homme était sincère.
Cependant, i! ne se tint pas pour battu et il demanda si on ne pourrait pas trouver à louer dans le bourg un véhicule quelconque.
L'bâte loi jura que non, mais il finit par lui dire:
-- 81 moDBleur le comte voulait so contenter d'un
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de mes chevSDx de relais et d'ane scUe de po»> tUlon...
— Pea m'importe, pourvu que je pule t»T-\tchamp, dit vivemcat René.
-~ Sur-le-champ, c'est impossible. Monsieur 1« comte oublie qu'il va être appelé chez le juge de paix pour signer comme 'témoin au procès-verbal. Ah I les geodarmes vont eu Taiie des 'histoires et à moi des misères... ce n'est pourtant pas de ma bute, si le gars Pierre a avalé trois pointes d'eaude-vie avant d'enfourcher son portear...
— Je vais écrire ma déposition, que vons remettrez an juge de paix. S'il a besoin de ma présence, il peut m'adresser une lettre cbei maître Fouras, notaire.
— Gomment I s'écria I'h6teUer, monsieur le«omte va à La Rochelle pour voir M. Fouras I Monsieur le comte ne te trouvera pas ; il a passé ici hier avec aa dame dans la diligence. Ils vont à Paris, et ils ne reviendront que dans un mois.
Cette nouvelle contraria fortement René, qui tenait beaucoup à s'aboucher avec ce notaire, mais il avait affaire aussi à sa ferme de Brouage et A Mare unes.
Il se décida aussitôt & modifier ses projets
— Alors, dit-il, je n'irai pas à La Rochelle. Mais je veux partir ce soir pour Rochefort.
— Bon I je comprends, monsieur le comte va visiter ses propriétés... là-bas, sur la côte en hce de rUe d'Oleron... obi je connais le ebAteaBf. n»
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femme est de ce pays-là... malhenreusement.il n'y a pas plus de voiture ce soir pour Roctiefort que pour La Rochelle.
— Je TOUS ai déjà dit que je me coatenterais d'un cheval.
— Dans ce cas, ça tombe bien. J'ai justement ici un voyageur de commerce qui est eu tournée pour les eaux-de-vic. Il m*a loué ma jument grise et il veut s'en aller ce soir à Rochefort, oii il doit tranver nn ami qui reviendra ici avec lui en passant par Tonnay-Charente. J'ai un joli bidçt rouan qui a du train. Si mongieur le comte voulait le monter, il serait sâr d'arriver de bonne heure, et si ça ne le contrariait pas de faire route avec mon voyageur...
— Non, non. Je connais le chemin et je ne tiens pas à avoir an compagnon.
— C'est que... ça m'arrangerait bien... parce qae l'ami de mon voyageur me ramènerait (^ bidet que monsieur le comte laissera à Rochefort.
— Eh 1 bien, il le prendra à l'hôtel où je descendrai, mais je préfère aller seul.
— Gomme monsieur le comte voudra. Mon voyageur partira peut-être en même temps que lui, mais il ne le gênera pas. Je vais lui recommander de prendre les devants ou de rester en arrière, puisque monsieur le comte n'aime pas la société.
-^ C'est fort bien. Donnez-moi ce qu'il faut pour écrire au juge de paix, et faites seller le cheval.
Voua m'enverrez demain ma valise qui est restée dans la malle-poste ; vous l'adresserez à Marennes, àl'h6tel de France.
— Honstear le comte l'aura demain soir, dit l'hô* telier qui paraissait tout joyeux de cet arrangemeDt, si joyeux qu'on aurait juré qu'il était consolé de l'accident arrivé à la malle, et même de la mort du courrier.
Il conduisit M. de Brouage dans son bureau, oji il y avait du papier gris, des plumes éventrées et de l'encre boueuse, et il s'en alla faire préparer le bidet, pendant que René s'évertuait à écrire avec ces instruments défectueux un récit de la catastrophe qu'il attribuait très justement à l'ivrease du pcsUlloD,
Quand le jeune comte eut achevé de rédiger cette espèce de rapport, il regarda par la fenêtre qui donnait sur la cour de l'auberge, et il vit qu'on sellait deux chevaux, dont un lui était évidemment destiné, car il ne portait rien en croupe, tandis que derrière la selle de l'autre, nn garçon d'écurie attar chait an paquet très mince et très long.
— Je ferai un tempe de galop en sortant de Snrgèrea, de façon à distancer le commis-voyageur, se dit René, qui tenait beaucoup à éviter une déplai- >aate compagnie.
Et comme il avait quelques instants à lui, il les employa à réfléchir aux arrangements qu'il allait prendre pour que son voyage ne fût pas inutile. Puis, n pensée revint tout naturellement k celle qni le lui
j.l:™b,GOOgk'
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avait presque conseillé, & cette divine Oetavfe qu'il lui tardait de revoir.
— EUIe m aime, se disait-il. Que m'importe le reste?
L'bAte coupa court à ses élani de tendresse patsionnée en venant lui annoncer qne le bidet rouan était prêt et attendait monsieur le comte devant la porte de l'auberge.
Il ajouta que les gendarmes n'étaient point encore revenus et que monsieur le comte ferait bien de partir avant que la nouvelle de l'accident se fftt répandu&dana le bourg, pour éviter d'avoir à répondre aux curieux.
Il assura encore que le voyageur de comœeree qui allait partir dans un quart d'heure ne rattraperait pas monsieur le comte en route, attendu qn'il était assez mal monté.
Sur,quoi René lui répéta quil lasserait, le cfaeyal & Rochefort, k l'bôtel du Grand-Bacha, sortit avec lui, examina en connaisseur la bâte qui allait le porter, la jugea capable de faire nn bon service et se mit en selle, après avoir largement payé la coorte hospitalité de l'hAtellerle et la location de l'animal.
Il savait que pour prendre le chemin de Bochefort, il fallait remonter la rue jusqu'au point d'intersection de trois grandes routes, puis tourner à droite, et sortir du bourg en passant devant le viens château, une forteresse du XV* siècloj qn) « encore ses tours et ses larges fossés.
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U eniiit cet ttiaénire, et aueelMt qu'il «e trouva dsns la campagne, il piqua des deux, pour essayer M monture, et aoMD ponr prendre ds l'avança sur le compagnon qu'il voulait éviter.
Le ronan avait un bon galop, nn trot médiocre, et des allnres tant soit pen IrrAgnlières. Il n'était pas dressé, et il fallait itre assez bon Gavaiiec poor le conduire.
René s'aperçut anssltM qu'il était ombrageux, et pour le fatiguer, afin de mieux l'avoir dans la main, i] le poussa vigoureusement.
Au bout de vingt miautes, le sentant réduit, il le mit an pas pour monter une assez longue cAte, et il se retourna pour voir si le commis-voyageur apparaissait à l'horizon.
Il vit un eav^er qui n'était pas encore & un quart de liene de Snrgàres, et qui cheminait au tout petit trot.
— Bon I pensa-t-il, le cheval qu'il monte est une rosse. Je n'ai pas besoin de me presser.
Le soleil déclinait déj&, mais la journée avait été brûlante, et René s'aperçut qu'il avait très chaud.
Il chercha son mouchoir pour s'essuyer le front, et en le cherchant, il Iroova dans sa poche des papiers qu'il ne se rappelait pas y avoir mis.
Il se souvint alors qu'au moment de partir il y avait fourré précipitamment des lettres qu'il n'avait pas ea la curiosité d'ouvrir, quoiqu'elles fassent arrivées k son adresse depuis deux on trois jours, et qvi y étaient restées, wns qu'il songeAt A en preodre
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connaissance, pendant le voyage en malle-poste.
De Paris à Surgères, il n'avait pensé qu'à Octavie.
Gomme il montait la cMe an pas, l'idée lui prit de les lire.
Calmé par un rade temps de galop, suivi d'nn joli temps de trot, et sentant d'aillears qu'il avait affaire à plue fort que lui son cheval n'essayait plus de se défendre. Il paraissait même légèrement essoufflé, et le comte se demanda si l'animal méiitut l'éloge pompeux que l'aubergiste faisait de ses qualités.
Il s'en inquiétait d'mlleurs assez pea, carie trajet étaitcourt, et il Mimportait médiocrement d'arriver à Hochefort uue heure plus tôt ou une heure plus tarJ.
Les lettres l'intéressaient davantage, qaoiqu'il n'; en eût pas une senle dont l'adresse flit d'une écriture à lui connue.
Il l&cba donc les rênes, et il les attacha su pommeau de sa selle, sur qu'il était de conduire et de maintenir avec le seul secours des jambes le fiiraeux poulain rouan.
Il avait été élevé en Irlande et en Angleterre, où l'équitation est fort pratiquée, et, de plus, tous les Brouage naissaient, pour ainsi dire, cavâUers.
Assis sur des arçons assez mal rembourrés, 11 se trouvait aussi à i'aise pour dépouiller sa correspondance que s'il eût été devant son bureau du ministère des affaires étrangères.
lies premiers plis qu'il décacheta contenaieiit des
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lettres inaigoiflantes qu'il parcourut rapidement et dont il sema les morceaux sur la route, après les avoir déchirées. ,
II avait gardé poar la an une enveloppe où son nom et son adresse avaient été inscrits évidemment par uoe main féminine.
Ces pattes de mouche l'intriguaient d'autant plus qu'il n'était en relations avec aucune femme, sauf une seule, et celle-là ne lui avait jamais écrit qu'un très-court billet qu'il conservait précieusement, et qa'û portait sur lui : le billet qu'il avait reçu peu de jours avant son départ, et qui se terminait par ces mote expressifs : « Je vous appartiens. ■
Quand il lut les phrases amphigouriques et sentimentales par lesquelles débutait l'épltre de miss Elisabeth Tufton, ii n'y comprit rien d'abord et il tonma le feuillet pour regarder la signature.
En voyant au bas de la troisième page le nom de l'insUtatrice^l eut quelque peine à en croire ses yeux, et il se demanda ce que pouvait avoir à lui dire cette prude anglaise, qui rougissait dès qu'un homme lui adressait la parole.
Hais ce fut bien autre chose quand il arriva au passage ou M'" Tufton lui déclarait avec une netteté toute britannique l'amour de sacousine. Il eut besoin de relire plusieurs fois ce morceau de style pour se convaincre qu'il ne se trompait pas et que Betsyparlait sérieusement.
Jamais l'idée ne lui était venue que M"* de Brouage pût avoir pour lui d'antre sentiment que celui d'une
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franche amitié. Il la reffardaiV comiQ« noe sœur et rien de plus.
Mais soD esprit s'éclaira tout à coup. U se rappela une foule de petits faits qui lui avaient jadis paru insigniflaots, et dont il cpmprenait maintenant la portée.
Ainsi, Antoinette s'arrangeait toiyoun de façon à se trouver Ut quand il venait voir le marquis de Brouage- Toutes las fois que l'oncle et le neveu n'étaient pas d'accord, elle prenait le parti de René. EUle le soutenait doucement, elle l'excusut avec uqq adresse infinie, quand il était dans son tort, et bien souvent elle triomphait des résistances du général, qvi commençait toujours par refuser ce que le jeane attaché aux aOldres étrangères lui demandait.
Et puis, il y avait le langage des y eux, ca langage aussi clair pour les amoureux qu'inintelligible pour les indifférents.
Quand René parlait de son enfance abandonnée, de sa laborieuse jeunesse, des pénibles épreuves par lesquelles il avait passé à, Dublin et à Londres,]es îar. mes d'Antoinette coulaient ; ses joues se coloraient, son regard brillait lorsque, laissant les souvenirs de ce triste passé, le comte racontait ses projets, ses révBs d'avenir, ou bien lorsqu'il s'enthousiasmait pour une noble action, pour un généreux dessein.
Et, revenant à la scène de la rupture avec son onde, René de Brouage se remémorait la conversation qui avait précédé cette scène. 11 retrouvait presque toutes les phrases do dialogue échangé h Toix basse
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entre lui, Antoinette et l'Anglaiae, et il s'expliquait la fuDeste méprise (lana laquelle aa charmante cousine était tombée.
— Elle prenait pour elle tout ce que .je disais en pensant à M"* de Saint-Hélier, murmura-t-il. Et l'erreur était assez naturelle. Je lui parlais d'ua amour que je o'osais pas avouer, de la crainte que j'araÏB d'éprouver un refus. Elle a cru qu'il s'agissait d'elle. Et quand elle m'a offert de plaider ma cause, ja l'ai remarciée avec une effusion qui devait achever de la tromper. J'ai fBit,sans le vDulolr,une mauvaise action.
Gomment la réparer? Comment guérir ce cœur blessé, quand la plaie est toute vive? La pauvre enfant a dû bien souffrir. Et cette Betsy qui, j'en suis sûr, l'a entretenue dans ses illusions, aurait bien dû m'avertir plus tftt. J'auraU tâché de désabuser AptoineUe losqn'il en était encore temps... et maintenantie mal, aggravé par mon silence, est peut-être sans remède.
Si du moins j'avais eu l'idée de prendre connais' sauce, avant de quitter Paris, de cette malheui-euse lettre, je ne serais pas parti sans avoir eu avec M'" Tufton une explication décisive. Je l'aurais chargée de dire k ma cousine ce que je n'aurai jamais le courage de lui dire moi-même, tandis que nie voilà dans la nécessité d'écrire... des choses qui ne s'écrivent pas... ou de la laisser jusqu'à mon retour dans une incertitude cruelle.
C'est une véritable fatalité.
i;épingl3 rose
Après ces premières réflexions, il ee mit à relire la prose sentimentale de la demoiselle de compagnie, et son attention se porta sur les passages qui se r3|* portaient indirectement à Octavie.
Et il ee demanda comment il se faisait que le général de Broaage, après avoir, devant sa fille, traité M"* de Saint-Hélier d'indigne créature, ne parlât plus d'elle. Le général avait cependant vu Octavie, et même son père, René le savait bien, puisque Octavie lui avait raconté la visite du terrible marquis, raconté à sa façon, il est vrai, et en retranchant de son récit certaines parties délicates.
— 11 croit sans doute que je n'oserai pas braver sa défense, pensa le jeune comte. Il croit qu'il nous a effrayés tous. Il ne sait pas qu'on ne craint rien quand on ùme. Et elle m'aime. Dans ce billet que j'ai là sur mon cœur, elle me le dit, et n'eussë-je pas d'autre preuve de son amour, celle-là me suffirait, car Octavie est trop fière pour mentir.
Elle est trop fière aussi pour s'abaisser jusqu'à ce Harcas. Fabien, qui l'accuse, est aveuglé par ses chimères politiques. 11 la déleste, parce qu'elle est la fille d'un royaliste, d'un émigré. Mon pauvre frère a perdu le sens depuis qu'il s'est jeté daas les intrigues révolutionnaires, et ses appréciations me touchent peu. Au surplus, nous sommes brouillés, puisqu'il va m'obliger à lui intenter un procès... brouillés presque autant que mon oncle et moi... je n'ai plus de famille... heureusement qu'Octavie me reste.
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A vingt-qnatre ans on ne doute de iieii,pas même des serments d'une femme, et on espère toujours qu'on se tirera des sitaations les plus délicates.
En réQécfaisaant à l'embarras où le mettait l'amour qu'il avait inspiré à sa cousine, René se dit qu'une timide jeune fille, élevée au couvent et accoutumée & obéir i l'autorité paternelle, ne pouvait pa» avoir la volonté et la force de résistance qui carBCtérisaient H"* de Saint-Hélier.
— Elle s'est éprise de moi, parce que je suis le premier qu'elle ait rencontré, lorsqu'elle est entrée dans le monde, pensait-il. A son &ge et avec l'éducation qn'elle a reçue, on n'époove pas une passion sérieuse. Je ne lui déplaisais pas. Elle était accoutumée à me voir dans l'intimité. Elle s'est imaginé qu'elle devait m'épouser, parce que je suis pauvre et qu'elle est riche.G'est miss Betsy qui lut a soufflé ces idées romanesques. Elle en reviendra.
Seulement, û je l'encourageais & y persister, je serais un malhonnête homme. Mon devoir est de la détromper sni^le-champ. Ce soir en arrivant à Rochefortj'écrîrai i cetie Tufton qui a causé tout le mal. Cela vaudra mieux que de remettre à mon retour une expUcation pénible, mais nécessaire. Si j'étais à Paris, Antoinette, mal conseillée, serait- capable de commettre quelque imprudence, tandis qu'elle ne s'avisera pas de courir après moi au fond de la Saintonge.
Ayant ainsi conclu, le jeune comte remit la lettre
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(le l'AogUise dans ton porU^niiU», à «AU ds billet
d'Oetavie-
Puis il nprit 1m rtae» et il coaneo^ à luatmbler son cheval pour lui faire faire un noaveaa t«mpH de trot.
Il arriTait an hant de la cMe et le ponlain ronan Buffisamment reposé ne demandait qu'à conrir.
Rwé^aitpiqnerdea deux, lorsqu'il entendit le brait d'nn galop très rapproché.
11 se retourna ponr voir quel était ce cavalier qui arrÎTalt ainsi à l'improTiste, mais U b'ent pas le loisir de l'examiner.
Un homme monté sur an cheval laDcé à fond de train, passa comme un boulet de canon, atteignit le sommet de la pente et disparut.
L'incliouioo du terrain était telle qn'ea un clin d'œil l'homoie et la bâte ceuèreut d'ttre visiblei pour René qui «CMitinuait encore & eheminer aa pas, et qoî M dit :
— C'«ft ^^lier J'd rscoanB la jnnent grise du msttre d« poste, «t le paquet long et mince qu'elle porte en troosse. L'individn qni la monte ne peut être <|ne le eonmis-voyi^ur dont on voulait m'inposer la compagnie. Ge mattre de poste prétend que labéte est one rowe. [1 n'y parait gahre. Tout & l'heure, j'avais plue d'une lieue d'avance et maintenant me voilà distancé. H est vrai que j'allais au pas depuis vingt minutes, mais l'homme aussi allait au pas, car je ne l'ai pas entendu venir .11 me semble da
reste qu'il ne tient paa à faire route avec moi, puisqu'il prend les devaola. C'est fort heureux.
La c6te aboutissait à un plateau légèrement ondulé sur lequel la route s'étendait à travers de vastes prairies comme un long ruban Jaune au milieu d'un tapis vert.
A l'borixon se dressaient les ùiaisoiis et le «locher d'un village.
Le cavalier qui venait de passer était déjà loin,et galopait toujours. René n'avait point envie de le rattraper, mais il lui tardait d'en finir aveo cet ennuyeux voyage et il poussa son cbevalpourpruGler du cbemin droit.
Tout en trottant, il regardait filer devant lui la jument grise.et il put constater définitivement qu'en dépit des assertions de l'aubergiste de Surgères, le poulain rouan n'était pas de force ilutter de vitesse avec elle.
Le village où le comte de Brouage arriva bientôt se composait dequelques pauvres bâtisses rangées de deux côtés du chemin.
A l'autre bout do cette unique rue formée par la route royale.il aperçut le cavalier qu'il avait un instaot perdu de vue, et qui s'était arrêté pour faire boire son cheval à un abreuvoir.
Peu soucieux de le rejoindre, il ralentit l'allure |t il traversa la bourgade au petit pas. Il n'y vil que des femmes filant sur le pas de leurs portes ^ des enfants se roulant daua la poussière. Les Itommes éUient aux champs.
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Pourtaiit,il y en avait an qui causailavec le voyageur monté sur la jument grise.
Ce villageois tenait en laisse deux botes de labour, et le voyageur lui disait sans doute des chosees intéressantes, car il l'écoutait avec beaucoup d'atten» tion.
Mais le colloque ne se prolongea point. La grise avait bu à sa soif. Son cavalier l'éperonna et partit.
— A la bonne heure! penea René. Il se conforme aux instructions du maître de poste qui lui a recommandé de ne pas me gêner.
Un instant après, il arriva devant l'abreuvoir et il allait passer outre, lorsque le paysan l'interpella en ces termes :
— Hé! mon bon monsieur, vous ne voyez donc pas que votre cheval n'en peut plus de chaud. Si vous ne le laissez pas se tremper les naseaux dans l'eau fraîche, il va avoir un coup de sang, c'est sûr.
Le comte pensa que cet homme pouvait avoir raison et, comme d'ailleurs il n'était pas fâché de laisser filer le commis-voyageur, il conduisit à l'abreuvoir te poulain rouan qui avait véritablement besoin de boire et qui en prit à longues lampées.
Le donneur d'avis était un grand gaillard qui avait dû servir dans la cavajerie sous Napoléon, car il portait de grosses moustaches el des favoris coupés militairement.
11 avait à la bouché une courte pipe qu'il se préparait & allumer. L'amadou était déjà sur la pierre
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à fusil qa'il tenait de la main gauche et de l'autre mdo il fouillait dans sa poche pour y prendre un briquet.
— Tiens I dit41, e'est le poulain du maltre.de poste de Surgères. Il a donc loué toute sa cavalerie aujourd'hui ?
Et il se mit à battre le briquet.
— Gomment s'appelle ce village ? loi demanda René.
— Mnron, mon bon monsieur. Vous n'êtes plus qu'à quatre petites lieues de Rochefort.
Jolie béte tout de même que vous montez 1& ajonta-t-il en caressant de la m^n gauche l'encolure et les oreilles du cheval qui venait de relever la tète, ayant fini de s'abreuver.
Aussitôt .l'animal poussa an hennissement de douleur et se cabra si brusquement qa'il faillit désarçonner H. de Brouage.
René était excellent cavalier, et heureusement il avait déjà repris les rênes.
n put tenir en selle et piquer son cheval qui fit un bond prodi^eux, et retomba sur ses quatre pieds.
Très surpris de cette incartade d'un animal qu'il croyait calmé par une heure de course aux allures vives, le comte de Brouage se mit en devoir de le châtier de façon à lui 6ter l'envie de recommencer.
Il s'attendait à des ruades, à des écarts, à des ^auts de mouton, mais au lieu d'essayer de se défen-
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in comme il l'avait feit an départ, le ponlais ronaa M IsDça en avant et prit un galop furibond.
— Héfiez-Tous qu'il ne vous gagne à la mato, cria l'homme an briqnet, en neigeant d'allumer ea pipe, pent-Mre parce qn'll n'avait plus d'ama-< dou.
L'avertissement arrivail trop tard, car 1« obeval avait pris la mors anx dents, M il Mait ioRtile de chercher à le retenir.
ftené y làoha d'abord, eauwntd» tanakaiBoyuiB qu'on emploi* en pareil cas, ju»4«'â M aàer la boueh* en y mettant toutes ses forces.
Itiee n'y fit ; l'animal venait d'être pris d'ua verfig* subit, et il n'y avait plus qu'à le lusaer eouiir jusqu'à ce que la force lui maaqB&t.
Ce n'àtait pas la première fois quele jesoe cosate se trouvait à la merei d'an cheval emporté, et il aa^ vait qu'en pareil cas la science de Tôquitation sert it fort peu de chose.
La bëte affolée n'obëît pas plus à la main, ni aux jambes qu'un fou furieux n'obéît à ses gardiens, et tout ce que pect foire le cavalier le plus consommé, c'est de ne pas perdre les étriers et de se maintenir en selle.
Il est condamné à aller là on la fatalité le conduira, et il ne dépend pas de lui de préparer le dé nonement du drame.
11 est exposé à être broyé contre un mur on contre un arbre, noyé dans une rivière on pr^tpitf
â(tni an ravin,
Sa seale bonoe chance, c'est qoe le cheval, las»é, s'arrête de lui-même, et cela arrive assez souvent qaaiHl le ebeval s'est emporté h la saite d'ane peur OB d'an aeefes de colère.
Et encore faut-il, pour que cette bonne chaoM ' arrife, f«e 1» vcue oà la b6t« s'esi iancto ne «oit pas coupto par des (Astaeles.
Par bonheur, le poulain rouan avait enfilé la ronte de Rocheforl, une chausste aseei lai^e, assea mal empierrée, et présentant des montéei et des descentes.
S'il «ontinuftit à courir tout droit, il ne devait nncontrer ni ravitis, ni haies, oi fossés, et René pouvait presque espérer que l'aveoture ne finirait pas d'une façon tragique.
La question était d'empêcher que l'animal ne quittât le chemin pour se jeter daoa la campagne, et, pour le maintenir, il ne fallait que de l'adresse et du sang-froid.
H. de Brouage mMura d'un coup d'œil le terrain qu'il avMt à parcourir avant que la catastrophe devint îDévitable.
A la sortie du village, la route descendait en pente dosce, et elle éUtit encaiMée entre daua talus
Plus loin, elle traversait en remblai nn vallon peu lai^ etpea profond.
Nus loin encore, elle faisait un coude et elle re*
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Le danger qui allait se présenter le premier, c'était la traversée du vallon.
Le comte s'y prépara en serrant les genoux et en raidissant les avant-bras, afin de résister à un écart.
Il n'eut pas besoin de lutter. Le poulain rouan' fila droit et le passage fut franchi sans accident.
C'était un grand point, car, à la montée, la vitesse furibonde allait probablement se ralentir.
René le croyait. 11 se trompait du tout au tout.
Le cbeval grimpa la côte ventre à terre.
Il courait le nez an vent, aecoijant la tête Si pou*sant des hennissements qui ressemblaient à des plaintes.
A ce moment, René vit sortir de l'oreille gauche un jet de fumée.
Il comprit et i) murmura :
— Je suis perdu.
L'homme de l'abreuvoir, en caressant le cheval, avait, par maladresse sans dout«, laissé tomber dans l'oreille du cheval un gros morceau d'amadou auquel il venait de mettre le feu pour allumer sa pipe.
Le cheval était fou de douleur. Il ne fallait plus compter qu'il se calmerait. Evidemment, il allait courir jusqu'à ce qu'il tombât mort.
A. droite et à gauche de la route qui n'était plus bordée par des talus s'étendaient des terrains accLdentés, et parsemés de flaques d'eau bourbeuse.
A cinq cents mètres apparaissainnt les chaumières d'un hameau placé, pour ainsi dire, en travers da chemin, car les pignons empiétaient bot la chaussé e.
■*- C'est là qae je serai tné, si j'y arrive, pensa René.
Mus son attention fut aussitôt attirée par on autre objet.
Ub cavalier monté sur un cheval gris suivait la Toute au pas et s'occupait si peu de diriger sa montarequ'elle s'en allait broutant l'herbe des ixinJures.
On aurait dit qu'il dormait sur sa selle.
Et cet homme ne pouvait être que le commisvoyE^eur qui semblait poursuivre comme un mauvais génie le comte de Brouage.
Le bruit du galop enragé qu'on menait derrière lui le réveilla sans doute. Il ne se retourna points mm il enfoD^ ses deux talons dans le ventre de sa jument et elle partit cotnme un trait.
L'élan qu'elle prit brusquement effraya le poulain rouan qui fit un écart et sauta hors de la route.
René faillit se briseï' les poignets en s'eûbrçant de le retenir, et il n'y parvint pas.
A partir de cet instant, il vit bien que sa vie était désormais dans les mains de Dieu, et U ne tenta plus de résister.
Il se trouvait exactement dans la situation d'un capitaine qui monterait un navbe sans gouvernail. Il n'avait plus qu'à se préparer k une catastrophe inévitable.
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Par un hasard inespéré, an lien de plqcer droit vers on grand mnr, qui barrait le champ voisin, le cheval se mit k conrir parallèlement à la route et toujours dans la môme direction, c'est-à-dire vers le Snd.
Le sol qu'il foulait était uni, mais peu résistant, un s(d de prairie humide, oft ses sabots s'enfonçaient jusqu'au boulet.
René ne pouvait pas souhaiter mieux, car la vitesse en fiit ralentie d'autant ; il songeait déjà i quitter les ëtriers et à se laisser glisser sur l'herbe molle, mais la bëte enragée franchit le pré en quelques enjambées et arriva sur un terrain plus ferme, où elle reprit un galop pins furieux que jamais.
Elle suivait maintenant un chemin qui devait servir aux exploitations rurales, car il portait des traces de charrettes. La question était de savoir oh ce chemin aboutissait.
Il côtoyait la route royale, mais en contr&bas ; en levant les yeux, le comte aperçut à sa gauche et à dix pieds au-dessus de lui la jument grise et son cavalier galopant au bord de la chaussée.
Le commis-voyageur tenait sans doute à assister BU dénouement de ce drame équestre, mais il ne manifestait aucune velléité d'intervenir, peut-être parce qu'il se rendait compte de l'inutilité de toute intervention.
René du reste ne flt que l'entrevoir et ne s'amusa point à suivre ses évolutions.
Il n'avait pas trop de toute son attention pour n^.
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semr la camne désordonnés da «h««al fan «fiù lUepouU d« sa TM, st qaicoBmeDfaitàliKiUiruapea, dn moÏM il l'es[^ait.
Tout à coup, le sentier s'élargit et déboucha daas oM pltine d'un aspact «ngulisr.
C'était un Taate «hMnp de ooolaar grisàfcra, eoapé pwdet taluB peu élevés encadrant des flaques d'eau qui brillaient au soleil.
Ls eoBtc façonnât aassitAt uo da ces marais salanU qui abondent dans la basse Saintonge. Il les wtwaistait fort bien, ear m terre de Brouage prodaiuit moins de blé que de sel, et il layalt qu'il a'HA pas trta-dangweax d'y tomber, car on ne risquait ni de s'y noyer, ni d'y mourir étouEFij dans Ufwa.
Le cbend y courait tout droit, st il allait certai- Dcnent y rencontrer la an de sa oarrière Insensée, si l'homme monté sur la jument grise ne fût venu BC jeter à la traverse.
Il s'était ravisé, et, quîttmt la route royale, il ar* rivait pour essayer d'arrêter le poulain rouan. Dans • cette louable intention, il gesticulait, et il poussait de grands cris, si bien que l'animal emporté changea encore una fois de direction.
Au lien de continuer vers le maraie, il prit à droit*, et cette foi» le comte vit que c'en était fait de lui s'il rouit en selle.
A cent pas en avant, le terrain s'abaissait brusqnenent, et, un peu plus loin, s'escarpait le bord à pic d'une profonde carrière de tourbe.
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Une chute dans ce précipice dev^t Mre nécessdrement mortelle. Mieux vidait s'exposera se tueren lombaDt volontairement, avant que le cheval fit le saut.
René tenta cette chance, ta seule qui loi restât. Il déchaussa les étriers, se coucha sur l'encolare, saisit d'une main la crinière, de l'autre le pommeau de la seUe, se laissa glisser de cAté jusqu'à ce que ses pieds touchassent la terre, et l&cba finalement ses points d'appui.
Lancé comme une balle, il roula sur l'herbe. Il y roula si bien, la culbute fut si complète et si prolongée, qu'il perdit pour un instant le sentiment de la situation.
Lorsqu'il le retrouva, après avoir fait quelques tours sur lui-même, il reconnut qu'il était tombé à quatre mètres tout au plus du bord de la car^ rière.
Le poulain rouan ne s'était pas arrêté, et il avait roulé au fond du trou, qui avait bien cinquante pieds de profondeur.
Deux secondes de plus, et M. deBrouageyronlait avec lui.
La première pensée de René miraculeusement sauvé fut de remercier Dieu, mais en se relevant, après avoir fait une courte prière, il vit devant lui le cavalier dont l'arrivée malencontreuse avait failli lui coûter si cher.
Cette apparition le mit dans une violente colère, lui rappela que, depuis Surgères, cet homme
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Bemblait prendre à t&che de l'exaspérer en se trouvant Bans cesse sur sou chemin.
— Savez-vous, monsietir, lui dit-il sani prendre le temps de l'examiner, savez-vous qae votre conduite est étrange?
— En quoi donc, moDstenr f demanda le voyageur en mettant pied à terre,
— Gomment I vous voyez que mon cheval est emporté, et vous lancez le v6tre an moment où j'arrive près de vous sur la route ; puis, non content de cela, alors que mon cheval effrayé par le brusque galop de votre jument s'était jeté dans un pré et courait vers un marais oii il se serait forcément arrêté, vous venez lui barrer le passif I On dirait en vérité que vous avez juré de me faire tuer.
— Vous faire tuer 1 oh I non, ce n'était pas mon intention.
— Alors, vous avez été bien maladroit. Et je voudrais savoir pourquoi vous m'avez suivi jusqu'ici.
— Mais pour vous poriter secours, dans Le cas où vous auriez été blessé.
— Je n'ai que faire de votre aide et je vous prie de me laisser,
— Dans ce pré ? Vous n'avez certainement pas le projet d'y rester.
— J'ai le projet d'arriver ce soir à Rochefort
II
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— kloi auB^ mais j« suis i cheval, tandis que vous voilà à pied.
Surpris de la tournure que prenait l'entretien, René se mit à regarder avec attention cet inconnu, qui se mêlait de ses affaires avec tant de persistance.
Il vît qu'il était jeune, et qu'il n'avait pas du tout l'air d'un voyageur de commerce. A. son teint brnn, à ses yeux noirs et inquiets, à sa physionomie mobile, & sa taille mince et & ses jambes nerveuses, oo l'aurait plutôt pria poar un miquelet catalan.
Le comte de Brôuage eut alors un eouvenir confus d'avoir déjà vu ailleurs cette figure singulière et il commença à croire que l'homme qui en était porteur avait des raisons pour s'attacher à lui.
Pour en avoir le cœur net, il lui demanda bnisquement :
— Auriez-vous, par hasard, l'intention de me céder votre monture ï Je vous la louerais fort cher, car je suis pressé.
— Je ne puis pas vous louer un cheval qai ne m'appartient pas, et je n'ai pas la moindre envie de vous le prêter.
— Pourquoi donc alors étes-vous descendu ?
— Parce que j'ai à vous parler.
— A moi? vous ne me connaissez pas.
— Je vous demande pardon. Je sais que vous êtes le comte René de Brouage, neveu du général marquis de Brouage, paif de France.
— Je vois que le maître de poste de Sorgères
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vws « mwisaA, mtis je a« voii p&i eo qa'il peat y avoir de comman entre voni et moi.
— Ooi, cela vous étonne que je me permette de vous interpeller, mol qui no 9uli pas noble et qui n'ai pas d'oncle k la Chambre des pairs.
'^ £i) vâritâ, c'est trap foi't I Vous n'attendez pas sans doute que je réponde à de pareilles niaiserie), «t ce n'as! pu, ja tappoie, pour déclamer contifl Ift DoblMie que vous m'avez suivi jd»> qu'ici.
— Pu prédi^eut, quoique votre noblesse ne soit paB étrangiro i l'affaire qtie j'ai i traiter aveo voua. Vous êtea royaliste, voua êtes comte ; moi, je sois roturier et révolatioiinaire. Vous êtes dono mon ennemi.
— Et souf préte](te que je suis votre eanami politiaue, vous voulez sens doute m'asiossiner. L'en» droit serait bien choisi et nous sommes seuls.
— Je jeux me battre en auel avec voua, dit froidement le voyageur.
— Un duel avec moi I s'écria René, Vous êtes fou.
— Je ne suis pas fou, et je vous affirme que BOUS allons nous battre.
— Ici?
— Ici, et à l'instant même.
— Sans témoins, alors?
— Oui, & moins que vous ne teniez absolument à
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en avoir, auquel cas j'irai en chercher dans le hameau qni est sor la route.
— Vous avez donc des armes?
— Oai, j'ai apporté des épées ; vous voyez... !&.;. derrière ma Belle.
— Vous avez tout prévu, à ce qu'il parait, et ceci m'a l'air d'un guet-apeus.
— Je ne nie pas que je sois parti de Sargèresavec le projet de vous aborder en route, mais je ne vous propose qu'un combat loyal.
Vous savez Évidemment vous servir d'une épée. L'escrime fait partie de l'éducation d'un gentilhomme ; moi, si je l'ai apprise, c'est par hasard, et il est probable que j'y suis moins fort que vous. La partie est donc à peu près égale.
— Ainsi, vous convenez que vous aviez le dessein arrêté de me chercher querelle ?
— J'en conviens.
— Pourquoi ne l'avez-vous pas fait à l'auberge?
— Parce que je ne voulais pas que notre rencon* tre fit du bruit.
— J'entends. Vous avez des raisons pour en cacher la cause.
— Oui, et ces raisons, les voici. J'ai résolu de vous tuer ou d'être tué par vous, parce que vous êtes mon ennemi politique. Si nous nous étions battus là-bas, tout le bourg de Surgères l'aurait su, et j'aurais eu bientAt la gendarmerie à mes trousses.
— Tandis que, si vous me tuez au fond d'une car-
lière isolëe, toos ponirez quitter le pays sans que personne vous accuse de ma mort.
■ — C'est bien cela.
— Et vous avez pu croire que je serais assez nmple pour accepter un duel dans de telles conditions?
— Je l'ai cru, et je le croîs encore.
— Eh I bien, vous ne le croirez plus, car je refuse nettement de me battre.
Un homme qui prépare une rencontre comme on tend ane embuscade ne mérite pas que je lui fasse rbonneiir de croiser le fer avec lui.
— Vous avez donc pçur? dit l'inconnu dii ton le plus insolent qu'il put prendre.
— Vous savez fort bien que non, puisque vous me connaissez, répliqua sans s'émouvoir le comte de Brouage. Je vois parfaitement où vous voulez en venir. Vous cherchez à me faire perdre patience en mlnjuriant ; vous n'y réussirez pas. Ce que vous pourrez dire m'est tout à fait indifférent, et comme je n'ai d'antre part aucune raison de vous prendre pour adversaire, je vous répète que je ne me l>attrai pas.
— La raison, je vous l'ai donnée.
— Et cette raison, c'est que mes opinions ne sont pas les vôtres I Elle pourrût être valable, si nous étions dans un de ces cafés du Palais-Royal où on entre pour chercher des afTaires, et si à propos de politique vous m'aviez insulté pubhquement.
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— Si je vouB insaltaiB ici, ce ne serait doitc pw ih même chose ?
— Si vous osiez me toucher, je vous ttierais comme nn chien, répondit le comte.
En même temps, il tirait de sa poche uu pistolet qu'il avait pris comme en-cas de voyage avant de quitter Paris.
— Vous voyez, ^outa-t-il, que si vous aviei le projet de m'attaquer, j'ai dequoi me défendre.
Ainsi cessons, je vous prie, un entretien inutile.
— Je vois, dit le voyageur, qu'il faut en Venir & d'autres moyens.
Voua refusez de voua battre, parce que, dites-vous, on ne se bat pas sans motifs. Sachez que vous y serez fotcé un jour ou l'autre, attendu qVune société de patriotes a juré la mort de tous ceui de votre race. Votre cousin a déjà succombé.
— Vous avouez que ce sont vos amis (îiil t'oblOâ' sassinél
— J'avoue que l'un d'eux a tué le fils du hiàrquis de Brouage, mais il l'a tué dans un combat t&guUer.
— Aussi régulier que celui que vous m'oflrez, (!U René avec une ironie méprisante.
— Eh I bien, reprit l'inconnu, JeVoUS déclaré qao voua êtes condamné.
— Et c'eèt vous, Btins doute, qui ètei ohai^ ia m'exécutsF.
^ ËoouteE-moi, et ma fl-anchtee tons proUTiM que je ne mens pas.
LB UASQUB DE VGLOUnS
Tons êtes condanmé, vons dîs-je. L'ordre est doDDé à tous les affiliés d'une société secrète de se défaire de vous, et on leur a laissé le choix des
Eq voulez-vous la preuve ? Apprenez de moi que le postillon qui a conduit la malle-poste a été payé pour la faire verser.
— Payé par voUs, n'est-ce pas?
— Payé pEir moi, qui savais que vous ne serieï pas tné dans un accident de voiture et qui voulais interrompre votre voyage,
— Fort bien. Vous n'avez tué que le malheureux courrier. C'est vous aussi, je suppose, qui avei dit i cet homme de l'abreuvoir de laisser tomber dans l'oreille de mon cheval un morceau d'amadou brûlant?
— Si j'avais voulu me défaire de vous par des moyens semblables, cela m'eût été facile, et je n'aurais pas pris la peine d'apporter des épées.
Je vous ai devancé, parce que je voulais choisir on endroit qui fût ptopre à un duel sans témoins et pas trop éloigné de la route. Je me proposais de vons arrêter dès que j'aurais trouvé une bonne place. Mais vous ne m'en avez pas laissé le temps. Je vous ai vu arriver emporté par votre cheval. Que pouvais-je faire, sinon ce que j'ai fait? Vous avez échappé à la mort. J'en suis ravi, car je tiens essentiellement à ce que vous mouriez de ma mab.
Voua voyez que je ne dissimule pas.
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Et je vous répète encore que vous avez tout intérêt à m'accepter pour adversaire, car vous avez, après tout, ta chance de me tuer. D'autres seront moins scrupuleux que mol et ne risqueront pas leur vie contre la vôtre.
— Soit I je courrai la chance d'être assassiné avant d'arriver à Rochefort ; mais pour imiter votre franchise, je vous préviens que, si j'y arrive, j'irai trouver le procureur du roi pour lui raconter ce qui se passe sur les routes de son arrondissement. 11 est prohable qu'il prendra des mesures contre vous et vos amis, mais je ne lui apprendrai pas votre nom, puisque je l'ignore, et vous pourrez lui échapper. Seulement, la société secrète dont vous faites partie n'a qu'à se bien tenir. Et, comme dernier avis, laissez-moi vous dire que vous êtes un altîlié bien imprudent de dévoiler à un homme qu'elle a proscrit le secret des scélératesses qu'elle commet.
L'inconnu tressaillit et dit d'une voix altérée : ^ Croyez-voQs donc que je vous hvrerais ce secret si je n'étais pas sûr que vous ne nous dénoncerez pas?
— Je viens de vous déclarer que je commenceras par là.
— Non, car vous n'arriverez pas à Rochefort.
— C'est ce que nous verrons.
— Vous n'y arriverez pas, à moins que vouf ne réussissiez à me tuer, puisque nous allons nous battre .
— Ëncorel
— Oh I cette foie, voaa ne reftiserez plus, j'en suis sûr, car je vais vous dire enfin la vérité.
— Vous avez donc menti jusqu'à présent?
— Oui. J'ai inventé des prétextes pour vous forcer à consentir à ce duel. Je ne voulais pas prononcer le nom d'une femme, mais je vois maintenant qu'il le faut pour que vous vous décidiez.
— D'une femme? répétale comte troublé, presque inquiet.
— Oui, et je veux que vous sachiez d'abord qui je suis. Je m'appelle Marcas.
— C'est la première fois que j'entends ce nom.
— Vous l'avez oublié. Mais la mémoire vous reviendra certainement, quand je vous aurai dit que je suis le secrétaire de M. de Saint-Héiier.
— Quoi ! c'est vous qui... en effet, je me souviens maintenant... etje reconnais votreâgure. Nous nous sommes rencontrés, la semaine dernière, un soir, dans le jardin de Tivoli.
— G'eat exact. Vous êtes venu à la fête avec votre frère, et vous l'avez quitté pour aborder M. de Saint- Hélier, que j'accompagnais. Comprenez-vous maintenant?
— Pas davantage, répondit H. de Brouage, qui vaulait obliger l'étudiant à s'expliquer.
— Décidément, vous y mettez de la mauvaise volonté, et vous allez me contraindre à aller jusqu'au bout.
Ce soii^là, M. de Saint-Hélier n'était pas seul. U ftvait amené sa iille.
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— Ebl bien? demanda Ren6, qui fréOuBS&it d'émotion et de colère.
— Eb I bien, vone ne nierei pas qtxB vous aspirer à la main de M"' de Saint-Hélier. Tous te lui avei dit à elle-même, et assez haut pour que jâ l'entcoidisse.
— Vous écoutiez, à ce qu'il paratti
— J'écoutais, c'est ^rai. Il fallait tuen que j'écoutasse, car je vous suivais de près, et vous ne preuiei pas plus garde à moi qu'aux lampions qui brûlaient sa pied des arbres du parc. Vous n'avet pas lUéme demandé ce que je faisais là. Vous saviea que j'occupais un emploi dans la mùson de M. d« Saint- Ilélier. Pour vous, je ne comptais pas be&Uooup plus qu'un valet.
— Uù tendent, je vous prie, ces déclamations ?
— A voua faire savoir que voua vous êtes trompé en me prenant pour un subalterne sans conséquence. Je ce suis pas noble comme vous, mais je vous vaux bien, et je veux, moi aussi, épouser M"* de Saint- Hélier.
René de Brouâge pâlit à cette déclaration formulée avec une assurance provocante. Les avertissements de son frère Fabien étaient donc Fondés. Fabien afGrmaît que la fille et le secrétaire du chevalier s'entendaient à merveille, et voilà que la cora-, plicitë dont il les accusait éclatait tout à coup par l'audacieux aveu de l'étudiant.
— Ainsi, reprit Marcas, nous Eorames rivaux, —Je ne crola pu, dit dédaigneusement ie oemte.
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fotit tJaB je tbàs regarde comme tnon rival, il ne suffit pas que vous ayez conçu un projet insensé.
— Vons êtes bien sur qu'il esl insensé ? Voua êtes bien BÙr que M. de Saint-tlélier me refuserait pour geadt-e, moi qui serai riche un jour, puisque mon père a plus de six cent taille francs de bien ?
— Je suis sûr que M"* de Saint>Hélier ne consen* tira jamûs à être votre femme.
— Parce qu'elle veut être la vAtre, n'est-ce pas f
— Précisément.
— Et parce qu'elle vous aime, sans doute ?
— Vous l'avei dit.
— Fort bien. Maintenant je congois qu'il vous déplaise de risquer votre vie contra celle du premier venu, car, pour vous, je suis le premier venu. M"" de SainlrHélier ne m'aime pas... elle ne peut pas m'aimer... c'est une basse jalousie qui me pousse à vous atlaquer, et vous n'êtes pas tenu de me rendre raison. Tel est votre avis, n'eat-il pas vrai?
— Vous m'épargnez la peine d'exprimer ce que je penae.
— Mais si vous vous trompiez du tout an tout... si vous appreniez que je vous dispute sérieusement le cœuç de votre fiancée, et que j'ai plus de chances que vous de l'obtenir... vous changeriez de senti* ment, je suppose... vous admettriez que l'un de nous est de trop sur la terre...
— Peut-être ; mtds je vous répète que M'" de Saiat-Bélier a reçu ma foi, qu'elle m'a donna Ift
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— Vonlez-Tous qae je voaa proave qu'elle est ma maltresse ?
— Misérable I s'écria René.
— Ah l TOUS sortez donc enfin du calme qae yods affectiez I Vons YOil& donc au point oil je Tonlais Tons amener 1 dit railleosement Marcas.
— Eh I bien, oui, en insultant une femme qne je respecte et que j'aime, vous avez réussi à me forcer d'accepter un combat avec vous ; nous allons nous battre, mais d'abord vous allez rétracter vos paroles, ou je vais vous traiter comme un vil calomniateur.
— Je n'ai rien & rétracter.
— Prenez garde 1 dit René en armant le pistolet qu'il tenait encore à la main. Vous étiez chargé de m'assassiner... c'est moi qui vais vous brûler la cervelle si vons n'avouez pas que vous venez de mentir indignement.
Marcaa, sans s'émouvoir de cette menace, tira de sa poche un portefeuille, l'ouvrit, et y prit un papier qu'il tendit à M. de Brouage. , .
— Lisez ceci avant de me brûler la cervelle, dlt-il froidement.
René lut et devint liviite.
Il avait reconnu du premier coup d'œîl l'écritore de M"' de Saint-Hélier, et d'ailleurs le billet était signé : Octavie.
Il ne contenait que peu de mots, car la belle ans cheveux d'or avait le style concis, mais ces maU en disaient assez, et il Unissait ainsi :
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« Tu es brave. J« t'aime et je snis à toi, qnoian'il arrive. »
K Quoiqu'il arrive » était souligné.
— Vous pouvez vous assurer que la lettre m'eat adressée, reprit Marcas en montrant du doigt son nom inscrit au revers du papier déplié.
René vit ce nom, et murmura :
— Ab I c'est trop d'infamie.
— Si cette preuve ne vous suffit pas, j'en ai d'autres, ajouta Marcas en ricanant.
René se tut. L'horrible révélation l'avait foudroyé.
Marcas profita de sa stopeur pour fi-apper un dernier coup.
— Veuillez m'écouter, monsieur le comte, dit-il en changeant de ton. Lorsque vous m'aurez entendu, j'espère que vous ne douterez plus de ma bonne foi, car je vais vous dire cette foU toute la vérité.
Oui, j'fd reçu de mes coreligionnaires politiques l'ordre de les débarrasser de vous. On m'a laissé le choix des moyens, et les chefs de la société secrète à laquelle j'appartiens eussent préféré, je crois, que votre mort pût être attribuée à un accident. Elle a des affiliés partout, cette société ; elle en a surtout dans ce pays où le gouvernement des Bourbons n'est pas aimé. Elle vous a signalé à eux et votre passage était annoncé avant que vous eussiez quitté Paria. U n'y a peut-être pas dans tout le département no» ■enle eommnne où on ne von* guette.
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Je vous ai déjà dit que le postillon de Surgères avait fait exprès de verser la malle-poste. Tout i. l'heure, dans ce vill^e que noue venons de traverser, cet homme qui avait conduit ses chevaux à l'abreuvoir, après avoir échangé avec moi les signes de reconnaissance de notre association, m'a demandé si vous n'étiez pas le comte dé Bronage, et, quand il a su que c'était bien vous qu'on lui avait recommandé d'arrêter à tout prix, il a dû chercher aussi* t6t un tour à vous jouer. Je ne serais donc pas étonné qu'il eût jeté de l'amadou brûlant dans l'oreille de votre cheval, mais j'affirme qu'il ne m'a rien dit, et que si j'avais connu son projet, je l'aurais empêché de l'exécuter.
— Je ne savais pas que vous me portiez tant d'intérêt, dit amèrement Hené.
— Vous devez cependant comprendre que je tiens à vous tuer moi-même, répliqua l'étudiimt avec une franchise féroce. J'y tiens, non pas pour obéir à mes chefs, mais parce que je vous hais, parce que nous aimons tous les deuxla même femme, et parce que cette femme veut que je vous tue.
-:- Cela n'est pas... c'est impossibls...
— Elle m'a écrit en termes fort clairs que vous partiez, et qu'elle comptait sur moi pour vous empêcher de revenir. Voulez-vous que je voua m(mtre sa lettre?
— Non, répondit avec efTort M, de Brouage. Reprenea ee billet. Il m'en a asses appris. GeUs qai l'a âorit «tt momMt oft elle oh jurùt vu anour
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Ateroett peat bteti m'avoir condamné & tnort et vous avoir chargé de iti'exécuter.
— Àlora voUB consentez à vous battre f
— J'y conseuâ, à deux conditiODs.
-^ Je lea accepte sans les Contialtre.
— La première, c'est que nous aurons des témoinE.
— Voos craignez donc encore que je ne vous assassine?
— Non, mais je ne veui pas qu'on m'accuse de vous avoir assassiné. Car, moi aussi, je veux vous luer.
— C'est juste, dit Ironiquement Marcas. Eh I bien, je De demande pas mleus ai nous pouvons nous en procurer. Tout ce que je désire, c'est que nous nous battions ce soir.
— Je le désire autant que vous. A défaut de deux témoins, un seul suffira, et nous trouverons bien dans ce hameau que je vois là-haut an paysan qui ne refusera pas d'assister à notre rencontre.
— Hum 1 les paysans n'aiment pas beaucoup à se compromettre... mais enfm nous aurons peut- Ëtre la chance de tomber sur un ancien soldat.
Quelle est la seconde condition?
— Avant de me battre, je veux écrire une lettre,
— A M"* de Saint-Héliw.
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— Oui. Et j'exige que tous me donniez Tobre parole de ne pas empêcher que cette lettre arrive i sa destination, si je ne suis plus là pour l'y envoyer.
— Je vous jure sur mon honneur qu'elle y arrivera.
— C'est tout ce que j'avais h vous dire. Tenez.
René s'achemine vers les chaumières qui bornaient la route, et Marcas le suivit en menant la jument grise par la bride.
Les deux amoureux d'Octavie n'échangèrent pas un mot pendant le trajet, qui fut court.
Gbacun d'eux était tout à ses réflexions. Mais l'étudiant ne se sentait pas d'aise, car il touchait an but qu'il n'espérait plus atteindre.
Il n'avait pas menti en disant que les entreprises tentées depuis le matin contre la vie du comle de Brouage n'étaient pas de son fait. Les ordres étaient venus directement de la haute vente, qui avait envoyé avant Marcas un autre émissaire. En vingt-quatre heures, tous les chevaliers de ta liberté répandus dans les deux Gharentes avaient été avertis de courir sus à un ennemi dont on leur donnait le nom et le signalement.
Marcas avait aussi sa mission, et ses cdefs comptaient bien plus sur lui que sur des afSliés obscurs et parfois timides. Si le comte de Hrouage échappait aux pièges que d'autres allaient lui tendre, Marcas était chargé de le tuer en duel.
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Et il aimait mieux se battrs que d'ai Gascon pen chargé de scrupules, mais brave et vaniteux.
Assurément, il tenait surtout à supprimer son rival, mais la satisfaction que devait lui causer la mort de René n'eût pas été complète, si IHeaé avait succombé aux suites d'un accident préparé par les frères de l'Epingle.
Avant de partir, Harcas avait écrit à Octavie qu'il vaincrait, il s'était même donné le plaisir de lui citer un vers du Cid; il voulait loi dire au retour : J'ai vaÎQCU, au péril de ma vie.
C'était ainsi seulement qu'il pouvait mériter l'amour de cette Chimène de la place Royale.
Cependant, peu s'en était fallu que le poulain rouan lui épargn&t la peine et le danger d'expédier H. de Brouage daaa l'autre monde. L'étudiant savait fort bien que le postUlonallait jeter la malle dansim fossé ; il avait attendu chez l'aubergiste de Surgères le résultat de cet événement prévu. £n voyant arriver te comte, il s'était entendu avec cet h&telier qui était aussi du complot, et it avait arrangé tout an plan pour rejoindre son ennemi sur la route de Rochefort et le forcer à accepter le combat.
Ce plan avait failli manquer par le fait d'un vieux coquin de f Affaler de la liberté qui avait trouvé drôle de brûler l'oreille du poulain rouan pour qu'il rompit le cou à un jeune noble.
Marcas avait pu craindre un instant qa« la comte
ne tbt perdii pour ton epée ; fl t'y serait résigné à conlre-cCeut, et il se réjouit rincèrement qu'il loi restât.
11 faut AiM que Marcas, pilier de salle d'armes et Inventeur de bottes secrètes, se croyait parfaitement sQr de coucher son adversaire sur le ctiN teau.
Marcas était donc aussi content que René était consterné.
René avait reçu au cœur une blessure plus douloureuse et plus dangereuse qu'un coup de pointe. Il était atteint à la fois dans son amour et dans son orgueil, presque dans son honneur, car il rougissait de lui-même.
Tout s*écroulait à la fois : ses illusions, ses espérances, ses projets d'avenir. Le bonheurqu'il avait entrevu, auquel il avait tout sacrifié n'était plus qu'un rêve.
L'horizon se rétrécissait. La vie lui semblait impoflùble. II n'aspirait plus qu'à mourir.
Il essaya bien de douter, de nier l'évidence, de se persuader qu'il avait mal lu, que cette adorable Oo- ■ vie dont il croyait encore entendrelès doux serments ne l'avait pas odieusement trompé, qu'elle ne l'atait pas condatnné i mort au moment mémo où elle lui jurait d'être k lui, & lui seul, à lui pour toujours.
Mais l'horrible réalité était là. Il fallait bien croire k 1& trfthiSOn, puisqu'il en avait va la preuve écrite,
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H quelle preuve ! L'indignité de cettre créature éclatait à chaque mot.
•- Que lui avais'je donc Mt I se demandait le mallleatoux comle. Pourquoi m'a-t-elle choisi pour victime T A quoi bon ces inf&mes traîtrises ? Ce n'était pas ma fortano qu'elle convoitait. Elle sait que jetuis paUfra. Gomptait>«lle que je couvrirais de mon nom ses inf&mes amours avec ce misérable secrttaite? Ou hien me sacnflait'-elle à sou amMtiôD ? Est-ce mon titre de comte qui la ten- Uitî
Kené oubliait qu'il y avait eu uh moment où Oatana atait pu croire qu'il hériterait de la pairie de son oncle, si son cousin Henri venait & mourir, et que, depuis la visite du génénal, elle 6tsit parfaitement fixée sur l'inanité de cette espérance.
Ce revirement, s'il y eût réfléchi, aurait jeté des jours sur la conduite de M'" db Saint-Hâlier, mais il n'était pas homme k concevoir de tels excès de scélératesse.
Il ne savait que malidire la perfide et il tremblait de l'aimer encore, car il sentait qu'il aurait un pl^sir infini à tuer se Marca* qui lui avait volé sa fiancée.
Pourtant, une douce pensée lui vint, au milieu de sesBombres calères, «omtne an arc-en-ciel brilleaprès ' l'orage.
Il songea à cette chaste jeune fille qui l'aimait eh ^leace «t (|ui wuffrait par lui. Il évoqua l'imm^ si
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pure d'Antoinette de Bronage, et il se dit qa'U avait
passé à cAté dn bonheur.
Puis, il se reprocha de n'avoir pas sa lire dans ce jeune ccear et d'avoir été cruel en répondant par i'indilTérence àanepasHonGiacëre. Il mandit la totalité qui l'avait poussé à tromper involontairement sa coaune, et il jura de réparer te mal qu'il lui avait fait.
— C'est à elle que je vais écrire, se dit-U, car, si je meurs, c'est elle seule qui me pleurera. L'uitre... ah I l'autre attend avec impatience le retour de son amant qu'elle a chargé de me tuer.
Il arrivait au hameau qui se composait de quatre pauvres maisons, dont une avait nn peu meilleure apparence que les autres.
Harcas aûa droit à celle4à, attacha son cheval à un clou planté dans le mur, tout e^rès pour cet usage, et entra sans façon.
Il prenait d'antorité la direction de l'expédition et René le laissait faire.
La salle basse où le comte suivit l'étudiant était modestement meuhlée, mais tenue avec une propret^ remarquable.
La table eu chêne reluisait comme de l'acajoo, la vaisselle d'ëtain brillait comme de l'argenterie.
Deux fenêtres ouvertes donnaient sor un jardin plein de tteurs et laissaient passer les joyeux rayent d'an beau soleil de printemps.
Aa fbnd, nn escalier conduisait i no premier étags
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dont la façade était tapissée de lierre et de clématites.
Cette maisonnette devait être l'habitatioD d'un sage et d'un tieurenx.
Mais le maître n'était paa là pour recevoir les deux Tofageurs,et il ne paraissait pas qu'il eût ni femme, ni enfants, ni servante.
Au lieu de rouet, on voyait k c6té de la cheminée un vieux fusil de munition, et, contré la muraille, dans un cadre de bois blanc, s'étalait an impiimé sur papier gris&tre qui avait tout l'air d'Être un brevet délivré pour une action d'éclat.
On était certainement chez un ancien militaire, et Marcas se félicita tout d'abord d'être si bien tombé.
Il poussa une porte qui s'ouvrait sur le jardin et il vit le propriétaire occnpé à tailler ses rosiers.
C'était un homme d'une cinquantaine d'années, grand, maigre, et droit comme un peuplier, porteur d'une grosse moustache taillée en brosse et d'une physionomie sëvère, mais non pas antipathique.
11 se retourna an bruit des pas de Marcas et il vint à sa rencontre.
René était entré aussi dans le jardin, mais il se tenait à distance, préférant s'en remettre à son adveruire du soin de régler les arrangements préliminaires de la rencontre.
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L'étndiaot avait toisé du premier coup d'ceil, — )| aurait dit : tuile, puisqu'il était franc-maçon, — I* maître de ce lieo, et il avait flairé en lui on cktvalier de la liberté.
Cet amateur de roses représentait parfaitemeal le type du vieux xrgeni de la chaoaoa de déranger, et presque tous les anciens sous^fficiers de l'Empire faisaient parti de cette association parallèle à celle de» earbonari.
Harcas risqua aussitAt le, signe de recoonaissaocQ, qui fut compris et reudui
L'envoyé de la haute vente ne pouvait pas miens rencontrer.
Le vétéran l'interrogea du regard pour savoir si Eené était aussi ud frère, et, sur un aigov de tôte négatif, il dit tranquillement :
— Qu'esl-ce que je peux faire pour votre service, messieurs ?
— Ma foi! c'est assez difficile à vous expliquer, répondit l'étudiaot, mais vous avez été soldat, ça se voit...
— Je suis entra au service en 93, et j'ai été réformé en 1815, au licenciement de l'armée de la Loire. Je m'appelle Jacques Arvert. J'ai été maréchal des logis aux grenadiers à cheval de la garde impériale, et voilà bient6t six ans que je vis ici tout seul dans la maison de défunt mon père.
— Alors vous n'êtes pas marié 7
— Non, Dieu merci. '■
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. — Tant mieux. S'il y svait une femme ici, je n'oserais pas TOUS demander...
■ — Quoi donc 7
. — De nous prêter votre jardin pour nous battre en duel et de nous servir de témoin.
Le ■vieux troupier ne broncha point à cette proposition qui aurait bouleversé un paysan.
Il répondit simplement :
— Servir de témoin, ça ne se refuse pas à un camarade ; mais nous ne sommes pas de la même conscription. Ëxpliquez-moi pourquoi vous voulez vous aligner, et je verrai s'il me convient de vous assister.
— Je pourrais inventer une histoire, m5iis j'aime mieux vous dire tout simplement que nous nous battons d'abord pour la politique, et puis à cause d'ane femme.
Gomme vous voyez, Qousnemanquona pas ^ raisons. ^
— Ces deux-là sont mauvaises.
— Ha foi 1 nous n'en avons pas de meilleures, et pour noua elles sont excellentes.
— Mais, puisque vous êtes si peu d'accord, comment se fait-il que vous voyagiez ensemble ? Vous n'êtes pas de ce pays-ci.
— Monsieur en est, moi je n'en suis pas. Nous nous sommes rencontrés par hasard à Surgères, venant tous les deux de Paris. Nous avion g, d'ancienne date, une querelle très-sérieuse àvider, et nous allions
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joalement Iods les deux à Rochefort ; nous y allions à cheval. En roate, nous avons causé et nons sommes convenus d'en finir c« soir. Il nons fallait nn témoin et on terrain où nous ne courions pas le risque d'être dérangés. Noua avons aperçu votre maison, et nous voilà.
Le hasard a bien Eut les choses puisqu'il noue a menés chez nn vieux brave qui connaît les armes et qui n'a pas peur d'assister à une affaire.
— Je n'ai peur de rien... que de me brouiller avec la gendarmerie. Si vous vous tuez chez moi, elle y viendra, et je ne tiens pas du tout à sa visite. Sans compter qu'il y a de ta poliLique dans votre affaire, et c'est justement là ce qui m'engage à Être prudent parce que, entre nous, je ne suis pas très-bien note sur le calepin des autorités. Vous savez... j'ai servi sous Vautre, Ce n'est pas une recommandation.
— Si vous nous refusez, dit Marcas d'un certain air, nous serons bien forcés d'aller nous donner un coup d'épée ailleurs, pas loin d'ici, car nous sommes pressés, et on pourra vous inquiéter tout de même, si l'un de nous reste sur le terrain, tandis qu'en nous arrangeant dans votre jardin, il serait plus facile de cacher la chose, et je connais à Paris des gens qui vous sauraient gré de votre complaisance.
Jacques Arvert regarda fixement Harcas. Il avait compris qu'il s'agissait d'être agréable à la Aau'e twnfe et il y était très-disposé.
— Si c'est comme ça, dit-il, jouone cartes sar table. Je veux bien vous prêter mon clos. Les haies qui te bordent sont épaisses et elles ont six pieds de hant. Vous serez là comme chez vous. Je consens même à assister au combat et à le régler. Je m'y entends. Mais c'est à condition que vous allez répondre d'abord à tontes les questions que je vais vous poser. «.
D'abord, qui étes-vous tous les deux?
— Moi, dit l'étudiant, je me nomme Victoria Marcas, je fais mon droit è. Paris, et je voyage pour affaires politiques, je ne m'en cache pas, même devant monsienr qui est le comte de Bronage, propriétaire d'une ferme et d'un ch&te&u sur la cAte, entre Rochefort et Marennes.
— Le comte de Bronage I s'écria le vétéran, mais je le connais, je l'ai vu à la ferme dernièrement. Ses fermiers sont mes amis. Il ressemble à monsienr, mais ce n'est pas lui.
— Vous avez vu mon frère Fabien, dit René.
II est venu en effet dans le pays, il y a deux mois.
— Ah! bon, je sais. J'ai entendu parler de vous. Votre frère et vous, monsieur, vous êtes les neveux dn général.
— Oui.
— Un brave. Je n'ai pas servi sous lui, mais, je l'ai vu au feu. C'est dommage qu'il ait oublié que l'empereur lui a donné ses épaulettes.
— Pardon, dit René avec impatience, il n'est
Il 46
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pas question de mon oncle. Il est question d'an duel et...
— J'y arrive, interrompit le soldat laboureur. Vous êtes décidée à tous battre et à vous battre sérieusement, pas vrai ?
— Jusqu'à la mort de l'an de aous.
— Od jusqu'à ce que l'un de vous soit blessé asseï grièvement pour ne plus pouvoic continuer. On n'est jamais sûr de se tuer raîde. Ëli I bien, dans un cas comme dans l'autre, il faut que je sois garanti contre les misères qae la)ust)6e pourrait me faire. J& ne veux pas qu'on m'accuse d'être complice c|'un assassinat.
— Le survivant attestera que la rencontre a été loyale, dit Marcas.
— Et s'il n'y a pas de survivant? Vous pouvez vous embrocher tous les deux. J'ai vu ça une fois, à Magdebourg, en 1806. Ou si le survivant venait à décamper sans crier gare. J'aime mieux une déclaration écrite. C'est plus sûr.
— Qu'à cela ne tienne, répondit vivement René. Je vais la rédiger de façon à ce qu'on ne puisse pas vous inquiéter et nous la signerons, mon adversaire et moi.
Marcas ne disait mot. Ce projet ne lui plaisait guère et il clignait de l'œil pour faire entendre aux vieux troupier qae la précaution était de trop.
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Mais Jacqnes Arvert resta Ttoid comme glace. Evidemment, il n'en -voulait point démordre.
L'étudiant pensa qu'après le combat d'où il comptait bien revenir seul, ii aurait le loisy" de démontrer au vieux troupier qa'il valait mieux brûler l'attestation, pour ne pas compromettre an agent de la haute vente, sauf à se débarrasser du corps de M. de BroUage en le portant au fond de la catriëre où son clieval s'était tué.
— SoitI dit-il, nous signerons. Est-ce tout?
— Je vous averUs encore, reprit l'ex-grenadier & cheval, que je veux rester maître de dirigerraR'aire. ie réglerai les reprises et j'arrêterai les coups défendus. J'ai été prëv&t de salle et vous pouvez Vous en rapporter à moi.
René &t un signe d'assentiment, mais Marcas grommela tout bas :
— Que le diable emporte cette vieille culotte de peau avec ses règlements I II est capable de trouver à redire à mon jeu.
— Un dernier mot, continua Jacques Arvert. S'il n'y a que blessure grave, le blessé sera soigné dani ma maison, par moi.
— Vous êtes donc chimi^ienî demanda ironiquement l'étudiant.
— Non, mais j'ai pansé plus de camarades qui avaient reçu des coups de pointe que votlB n'aves eu d'affaires, jeune homme, et que vous n'en aurez jamais.
Et puis, s'il fallait une opération, je cbituais &
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Rochefort un aide-major qui ne me dénoncemtpas, car c'est un ami des vieux de la vieille, et qui ne refuserait pas de venir me donner un coup de main.
J'ai fini. Hes'cobditione vous vont-elleB ?
— Très-bieQ,répondirent ensemble les deux amoureux d'Octavie.
— Alors, voilà ce qu'il faut pour écrire, dît le vieux soldat, en ouvrant une armoire d'où il tira du papier, des plumes d'oie et une écriloire de corne.
Le comte, qui avait h&te d'en finir, s'&sait à une table placée au milieu de la salle et écrivit rapidement quelques lignes qu'il lut ensuite à haute voix :
n Nous, soussignés, déclarons sur l'honneur que, nous étant pris de querelle sur la route de Surgères à Rochefort, npus avons résolu de noua battre et nous nous sommes battus dans le jardin du sieur Jacques Arvert, ancien militaire, qui a biea voulu, sur notre demande expresse, nous servir de témoin.
H Nous lui délivrons la présente attestalion, afiu qu'il ne soit pas inquiété si l'un de nous venait à succomber dans cette rencontre que nous reconnaiesons être volontaire et loyale. >
— Çâ suffit, dit le vétéran. Dates et signez.
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— Comment s'Appelle ce hameau? demanda Eeoé.
— L'Ile d'Albe.
René écrivit la date, 31 mai 1821, le nom da lieu et le sien.
Harcas signa aussi sans hésiter. Il se réservait de chapitrer le vieux troupier, après avoir expédié Bf. de Brouage.
— Bon I dit Jacques Arvert un serrant l'écrit dans la poche de sa veste. Avec un certificat comme celui-là, je ne crains personne. Le duel n'est pas défendu, pourvu qu'il se passe dansles règles, et pour ce qui est de ça, j'en fais mon affaire.
Maintenant, messieurs, je vous préviens que vous allez eu découdre à la contre-poiDte. J'ai deux bons sabres de cavalerie, bien égaux, bien en main et qui ont le fil. Avec ces joujoux-là, on s'arrange mieux qu'avec des fleurets et les boutonnières sont moins dai^ereuses.D'ailleurs, il faut bien que vous vous en contentiez, car je n'ai pas d'épées.
— J'en ai apporté, fit Marcas.
Le vétéran le regarda avec un certain étonnement, mais il se rappela vite que le combat qui allait s'engager sur son terrain avait été prémédité, au moins par l'un des deux adversaires, et il ne Ût pas d'observation.
— Oii sont-elles, vos lardoires ? demanda-t-il.
— Sur la croupe de mon cheval que j'ai attaché ^ votre porte.
— H ne faut pa^ qu'il y reste. Les gçn-
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4ftrffies b'aiiraietit qa'à pluini Oâ mat sttrieyx. Us entreraient pour me demander ai je tiens as' berge.
Mt It mrtlt pour dêiaeiief la jtimeot grisa qu'il fit entrer toiit simplement dans la salle basse ; ^rès quoi, H ftima la porte h clé.
-j* 0& est doBO l'autre cheval, celui qne montalk monsieur?detnandft'tril, tout en défaisant la toU« qai mireloppait les épées, ■
— Mon obérai s'est emporté ea sortant du vUlagA d« Muren, dit René. Il s'eel jeté tout près d'ici dans ttie carrière et il y est resté, û'eit nn miracle que je ne me sois pas tué avec Ini.
^ La carrière des Pëcberies. Diable I mauTùse ^folre. Le garde cbuapëtre trouTera la béte et dressera qn procès^veib^. A qui l'aTez-TOU htnéflf
'**■ An maître de poste da Surgères.
^j- Qui m'a loué aussi cette jument grise, dit Marcas. Avec lui^ l'affaire sera facile à arranger.
LS vieux soldat était sans doute du même avis qee l'étudiant, car il connaissait Is maltrs de poste.
11 n'insista plus et il se mit & examiner les épées en coanaisseor.
— Bonnes lames, dit-il, pas tout & fait asses lourdes, mois «ja permettra de les tenir plas leagtemps.
6*ul«ment, jeand bemue, vom les «pnnalsHi,
poiaqu'elles vous appartiennent. Monsieur qui ne s'en est jamais servi a le droit de les refuser, S'il n'en veut pas, je propose mes sabres d'ordonnaoce.
— j'accepte les épées, dit le comte de Brouage. Je ne sais pas manier le sabre.
— Alors, votre oncle ne voua a pas donné de leçons, car il étût de première force sur cet inatrumont-là. A Eylau, il a fendu le crâne d'un cuirassier raaae à travers son oasqne. Mus si vous préférez l'épëe, c'est -votre affaire.
Tout est réglé, maintenant, nous pouvons commencer, et même nous ferons bien de nous dépêcher, car dans vingt minutes le soleil va se coucher.
— J'ai une lettre à écrire, dit René ; ce sera trèi vite fait.
— Boni je comprends... des adieux à votre bonne amie... On ne sait pas ce qui peut arriver... il y a encore une feuille de papier h lettre dans le cahier que vous avez là... écrivez, jeune homme... Moi, je vais dire deux mots à monsieur.
Et pendant que le comte prenait la plume, le vétéran tira Marcas par la manche, et l'emmena dans le jardin.
Là, en le regardant entre les deux yeux, il loi tint ce discours :
— Vous fites frère de YÉptngle, moij je suis Chenalier de la Liberté. C'est tout on. J'ai reçu hi«rledernwr mot d'ordr a* qui est d'empkiier d« paater le
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comte de Brouage. Vous m'amenez le suadit comte; il consent je ne sais pas pourquoi, par exemple, à s'aligner avec voua, et vous allez t&cher de le tuer, c'est bien clair. Je ne m'y oppose pas ; je fais même des vœux pour voua, car je suis des vôtres, et je n'aime pas les nobles, mais j'entends que tout se passe honnêtement. Si vous aviez le projet de prendre ce garçoD-l&'ea traître, vous feriez bien d'aller vous battre hors de chez mol, car je voua le dis tout net, au premier coup douteux, j*'arrëte la reprise, et alors c'est à moi que vous aurez affaire.'
— Pourquoi me soupçonnez-vous de vouloir mal agir ? demanda Marcaa assez interloqué.
— Je ne voua soupçonne pas. Seulement, je vous avertis, parce que vous pourriez croire que je suis UD homme à tout faire pour le parti. Tout, oui, excepté des canailleries. Aussi, mettez-voii dans la tête que si ce jeune homme est blessé,je le soignerai comme s'il était le neveu de l'Empereur, au lieu d'être le neveu d'un général qui nous a l&shés pour passer aux Bourbons.
— Vous le soignerez, s' il y a lieu de le soigner, dit M arcas avec un mauvais sourire. Du reste, nous causerons mieux après le combat.
— Vous vous croyez donc bien sûr d'en sortir sans accrocs à votre peau ? Le comte doit pourtant savoir tirer. Ces messieurs- là apprennent les armei en même tempa que le latin, et ils y mordent mieux. SdSd ça vous regarde.
^lons Iç chercft'. Il doit avoir fini de rédlgep.
René avait fini, en effet. Il venait d^ fermer sa lettre avec un pain à cacheter et d'y mettre l'adresse, mais ce n'était pas à Octavie qu'il écrivait.
II voulait réparer le mal qu'il avait fait à Antoinette de Brouage, et il s'était dit que, s'il devait mourir, mieux valait qui la noble jeune fille ne connût pas la triste véritéjqu'elle conservât ses illusions, qu'elle crût que celui qu'elle aimait l'avait aimée.
Et il finissait par cet adieu : n Uans quelques inslauts je vais me battre en duel avec un homme qui m'a gravement insulté. Si cette lettre vous parvient, c'est que j'aurai succombé dans ce combat ou que je serai mortellement blessé. Pardonnez-moi d'avoir disposé de ma vie.J'aurais voulu vousla consacrer,et je vous jure que ma dernière pensée sera pour vous.
II hésita un instant à indiquer au bas de la lettre le nom du lieu où il écrivait, mais il i éOéchit qu'elle ne serait envoyée que s'il était tué et que, dans ce cas-là, il importait que son frère sût oh il était mort.
Et il data : «d'un hameau appelé l'Ile d'Albe, près du village de Huron, sur la route de Surgères â Rochefort. »
— Eh! bien, jeune homme, y sommes-nous? demanda le vétéran.
— Monsieur, dit le comte, voici nne lettre qae je vous confie.
— Donneî, et foi de grenadier & cheval, a'il voua arrive malheur, personne n'y touchera. J'irais plutôt exprès à Rochefort pour la mettre à la poste.
Pendant que Jacques Ârvert serrait dans sa potihe la lettre du comte de Brouage, Marcas fusait une singulière figure, car il comptait un peu qne cette lettre lui serait remise par kon très-confiant adVersaire.et il se réservait probablement de la lire, avant de la faire parvenir à destination.
René, qui devinait à peu près sa pensée, lui dit dédaigneuse m eut :
— Rassurez -vous, monsieur, cette lettre n'est pas adressée à la personne dont 11 a été question entre nous, et elle ne contient rien qui puisse voua nuire. Tous n'y êtes même pas nommé, je vous l'affirme. Et mon affirmation doit vous suffire.
— Je ne la mets pas en doute, grommela Marcas.
— Assez causé, jeunes gens, reprit le vieux soldat. Le jour baisse déjà. Dans un quart-d'heure, on n'y verra plus assez clair. Il s'agit de vous arranger proprement et de ne pas vous éborgner.
Le dernier mot de cette courte allocution fit tressaillir l'étudiant qui songeait toujours à son fameux coup dans l'œil, mais il ne dit mot.
L'ex-grenadier à cheval avait mis les .épées soos son bras. 11 passa dans le jardin où il fut suivi par ceux qui aspiraient à s'y égorger.
La jument grise, attachée par la bride au pied d'une table, resta seule dans la salle où le maître du logis avait eu la bizarre idée de l'introduire, et
elle s'y Mnânielt aued bien que si lAle eAt été dau son écurie.
Le di^rnier galop l'avait assagie.
Ainsi que Jacques Arvert l'avait aonouoé à te» hAtes, des haies vives entouraient le jardin, ou plutôt le clos, car au bout du parterre cil le troupier cultivait des roses, il y avait un verger ou il récoltait des cerisas-
En ce lieu protégé contre les regards iodiscreU, OD pouvait ferrailler i l'aise sans avoir à craindre d'être dérangé.
D'ailleura, le hameau de l'Ile d'Albe qui a pris pins tard une certaine importance, ne comptait guère en ce tempa-ia qu'une vingtaine d'babitants,leâquels, pour le momeat, étaient tous occupés aux travaux Âes champs.
Arvert conduisit les deux jeunes gens au fond du verger, à un endroit qu'il avait choisi d'avance et qui réunissait les conditions voulues pour qb'on put s'y couper la gorge dans toutes les règles.
C'était un terrain uni et ferme, une sorte d'arène dont les Unîtes étalent marquées par quatre grands
Bien n'y manquait, ni l'espace, ni la lumière, el le soleil qui, s'étant sensiblement rapproché de l'horizon, ne pouvait plus y gêner les combattants.
Le vétéran, pendant qu'ils ôtaient leurs habits, alla «beretier daqs un coin une latte bien solide, bien (boite et d« bonne longueur, une latte qui avait d& servir à ramer des pois et qui allait lui servir à ré-
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glcT l'engagement, à défaut de la canne too^fionnelle.
— BntendoDB^ious encore une fois avant de commencer, dit-il. Vons voulez vous tuer^ c'est très bien. Hais il faut se tuer proprement et c'est moi qui serai juge des coups. Le precoier qui ne s'arrêtera pas, quand j'abtdEserai ma trique, celui-là aura affaire à moi, et c'est ce qne je ne lui souhaite pas, car vous n'êtes pas de ma force, mes petits.
De mima, si vous vous touchez, c'est moi qol d^ Riderai s'il y en a assez comme ^.
Persomie ne réclame ? Kon. Eh 1 bien, monsieur le comte, choisissez une des deux broches. Elles appartienuent à monsieur. C'est bien le moins que vous . premez celle qui vous convient te mieux.
Dans sa pose magistrale, l'ex-greuadier à cheval ressemblait assez au père des Horaces que le peintre David a représenté faisant prêter serment à ses fils avant de leur remettre les glaives qui doivent servir & exterminer les Curiaces.
Mais René et Marcas n'avùent pas dn tout l'air de Romains se préparant à mourir pour la pabie.
René était froidement résolu; il ne posait pas, comme on dirait à présent. Marcas, très surexcité, mais cependant maître de lui, calculait ses chances et regardait soumoisemeot sou adversaire en se demandant comment il allait t'attaqner.
René saisit au hasard une des épées que loi offrait Jacques Arvert; l'étudiant prit l'antre et ils tombèrent en garde.
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— Un instant I dit le vieux troupier. Vous allez me prouver que voue n'avez pas sur vous de fourniment défendu.
— Soyez tranquille, je ne porte pas de cuirasse, dit Marcas en déboutonnant le plastron de sa chemise.
C'était évidemment à lui que l'injonction était adressée, car Jacques Arvert l'inspecta de l'oeil avec beaucoup d'attention, tandis qu'il regarda à peine le comte de Brouage qui avait aussi découvert sa poitrine.
— Ça vous étonne 7 demanda le vétéran. Apprenez, jeunes gens, qu'aux grenadiers i cheval nous nous battions toujours nus jusqu'à la ceinture.
Allez maintenant, ajouta-t-il en reculant de deux pas et en levant la longue latte, insigne de ses fonctions de juge du camp.
La défiance qu'il venait dé témoigner avait fort irrité Marcas qui se croyait en droit d'attendre d'autres procédés d'un Cheval^ de la liberté.
Mais la colère ne troublait pas l'amant d'Octavie au point de lui faire oublier aa tactique ordinaire.
Le comie de Brouage n'avait ni la haute stature, ni les longues jambes du caporal Suisse ; il était cependant beaucoup plus grand que son adversaire, et les premiers coups droits qu'il allongea forcèrent bien vite l'étudiant à rompre d'une ou deux semelles.
Il n'en fallut pas davantage pour que Marcae.flxé
sur la porlée du bras de Renéise décid&t à user del
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ruses qui lui aVaient si Bien réussi ait cabaret du roi C'iovù.
Pliant les jarreta et se ramassant sur lui-même, il se fit si petit qu'il ne présentait presque ptuB de surface à l'épée de son ennemi.
— Mauvaise garde I lui cria Jacques Arvert. Garde l'italienne... au 6° de ligne, tous Mapolitaios, ils
s'alignaient comme ça. C'est défendu.
— Pourquoi donc? dit Marcàs entre ses dents. 6n se bat comme on peut.
Le comte ne dit rien,mais il changea de raétbode. Au lieu d'attaquer, il se tint sur la défensive, samsant Marcas par des feintes, parant à propos et ne se livrant pas à fond.
Cependant, il gagnait sur son adversaire qui perdait du târrain.
Encore un peu, et l'étudiaiit allait étrd acculé contre un des cerisiers plantés en quinconce dans le verger.
Tout à coup, au moment oiiRené risquait undégagement^il Qt un saut de c6té,puis un bond en avant qui le plaça presque corps à corps avec son ennemi, et il allait pousser de bas en haut la fameuse botte qui lui avait plus d'une fois réussi, lorsque l'irrésistible latte s'abattit sur son épée et détourna le coup.
presque en même temps, d'un revers du sabre de bois qu'il maniait si dextrement, l'ex-grenadier à cheval releva le fer de M.de Brouage et se jeta entre les deux combattants.
-PetU, iit-tt J Mafflaâ, je t'ai déjà (flî itiB ces t(mrs-!à h'etaieht pas perffiis. tu le tiens cotlé pàt lefie ctihiiffe un dMpdfid, péiéB encore) itiaia ttt n'as pas le droit de SautëF coffime un chatàta figure de ttonsieur.
— Allez au diablel cria l'étudiant furieux. Ëst-eg qnevoDs ctoyezquejëvàiâhielaîsserfalfe tflleçonf Soraraea-ndùs S la salle d'atmes pouC titer AU ftiuf, ou bien chCrcïiooâ-noas & nous saignerl
— Saigne, si tu pf^ux, tuais baigne loyalement. Si tu recoÉamences S faire de la voltige sous les arrhes, je fe flanquerai hors de chez moi et j'escorterai monsieur jusqu'à Roctiefort.
Marcas écunialt de rage et vouait à tous les Dieux infernaux ce ibevdliet de la liberté qui pi'cnait ouvertement le parti du comté. tl se promettait bien de le dénoncer plus tard à la haute vente ; mais, en attendant, il fallait bien filer doux, caf Jacques Arvert n'était point un homme qu'on pût intimider.
Il se lut donc et il attendit en grinçant des dents que le vieux soldat donnât le signa! de la reprise.
René, pâle, mais calme, attendait aussi cl se proposait d'en finir, dès le début de l'engagement.
il voyait maintenant qu'il avait affaîre à un tireur irrégulicr, et peu scrupuleux sur le choix des attaques, mais il comptait qne le brave homme qui venait de lui sauver la vie arrêterait les bottes déloyales et il croyait être d'une force très supérieure à celle de l'éludiaiit.'
Il ne se trompait pas tout à fait, iilarcas ne prati-
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quait pae les vrais principes de l'escrime. Il parait assez mal et il se découvriùt soaveat,mais il avait un poignet de fer et un coup d'ceil étonnant. 11 improvisait des coups aussi incorrects que meurtriers cl il les portait avec une soudaineté et une violence incroyables.
Le comte de Brouage, au contraire, avait un jeu méthodique et sur. Dans une salle, il aurait boutonné l'étudiant dix fols contre une. Sur le terrain, il perdait un peu de ses avantages, quoiqu'il y apportât un courage froid et uoe résolution indomptable.
Le vétéran regardait les deux abversaires baletants, la main crispée sui la garde de leur épée, les dents serrées, les yeux étincelants, et il se disait :
— Ça aurait fait de fiers troupiers, du temps de l'autre. A présent, ils se battent pour un cotillon. C'est dommage.
Il avait raison. Ils étaient superbes, et si Oclavic avait pu les voir ainsi, prêts & s'égorger pour elle, Octavie aurait frémi d'orgueil.
— Allez, maintenant, cria Jacques Arverl, en remettant, sa latte au port d'armes.-
Les fers s'engagèrent et le combat prït, dès te début, une autre face,
Marcas paraissait avoir complètement renoncé A son système préféré. 11 avait pris une garde presque académique ; il restait en place,au lieu de rompre et de sautiller i droite et k gauche ; les coups qu'il essayait étaient logiques. Il ne se livrait pas et il attaquait prudemment.
René montrait plus d'ardeur. Se sentant garanti - contre les excentricités de son ennemi par l'autorité du vétéran, il voulait profiter rapidementde l'avantage que lui assurait sa science en escrime.
11 entama donc une série de bottes dont chacune était la conséquence pour ainsi dire mathématique de celle qui l'avait précédée, ne donnant rien au hasard, et ne tirant jamais sans prévqir la riposte.
L'étudiant para d'abord avec succès, mais il n'étùt point accoutumé à une méthode si précise, et il Bcotit hientât qu'à ce jeu-là il devait finir par perdre.
11 regretta alors de s'être trompé sur la force de M. do Brouage, et il se repentit peut-être de ne pas avoir laissé aux affiliés du carbonarisme le soin de supprimer ce royaliste incommode.
Hais il n'était plus temps, et Marcas, soutenu par la haine qu'il portait à son rival, n'avait pas plus le désir que la possibilité d'abandonner la partie.
Il tint bon, et il se mit à chercher un joint qui lui permit de placer un des coupa imprévus qu'il tenait toi;jours en réserve. Mais, ce Joint, René le tronva avant loi. Après un dégagement si serré qu'il aorait tenu dans lahague de M"* de Saint-Hélier,ReQë se fendit à fond et toucha son adversaire à l'épaule.
Malheureusement pour lui, son pied glissa, au moment où il allait redoubler, et son épée ayant dévié de la ligne, il se trouva un instant hors de garde.
Marcas ne sentait pas encore la blessure asses
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grave qii'jl venait de recevoir. Jl proQta de la ^ule involontaire du comte pour riposter, et d'an conp foudroyant, un coup drpit, il Ijii tr(|ua la |ioitrine au-dessous de la clavicule.
Kefié tomba cpmm^ une masse.
— Sacfebleu I s'écria le vieux soldat en se précipitant pour le relever, je crois que tu l'as tué rni4e.
— Et vous ne direz pas cette fois que Iç coup n'e^t pas bon, ricana Marcas.
— Non, reprit 4ac(jues Arvert agenouillé auprès du comte, il n'est pae mort, nais il n'en vfiut gu^re mieux. 11 a le poumon traversé.
Le diagnostic porté par le vétéran était jadicieux, car lea lèvres du blessé se teignaient d'une écuiqe rougeàtre.
— On en revient tout de même, et si celui-là n'en revient pas, ça ne sera pas de ma faute. Je vais le coucher dans mon lit et je le soignerai moi-même. Aide-moi à le porter là-haut.
— Vous ne voyez donc pas que je suis blessé aussi, répondit l'étudiant.
— A l'épaule, ça n'est rien. Mais tu l'as échappé belle, n tirait mieux que toi, il te tenait ; et au redoublement, s'il n'avait pas glissé... sur quoi?.. Ah I tiens I sur une cerise qui venait de tomber de l'Ubre... c'est à. cette cerise que tu dois d'être en vie... Si j'avais prévu ça, vous ne vous seriez pas battus dans le verpr... mais on ne pense pas & tout...
— Merci de llntérAt que vous me porte!!, dit ironiquemeut Uarcas. Yoos auriez mieux aimé que
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ce royaliste me tuât. En rentrant à Paris, j'informerai qui de drojt de votre conduite.
En une seconde, Jacques Arvert fut debout.
— Tu me menaces, blanc-bec, dit-il avec colère. Sh 1 bien, apprends que je me moque de toi et de ee que tu pourras faire. Je suis Chevalier de la liberté, c'est vrai, mais le serment que j'ai prêté ne m'oblige pas à abandonner un blessé parce que ce blessé est un noble. D'ailleurs, je t'ai prévenu avant l'affaire... l'homme que tu as avarié restera ici et personne n'y touchera que moi... moi et le ohirugien que tu vas m'eavoyer... car tu vas décamper, entends-tu... je vais te bander ton écorcbureet t'aidera remettre ton habit... Enfourche la jument grise et, en arrivant à Roetiefort, va-t-en tout droit à l'bdpital de la marine... tu demanderas l'aide-major Saujon, tu lui conteras toute l'histoire... il est dea nôtres... et tu lui diras que je l'attends ce soir... il te pansera et il t'indiquera un logement chez des gens qui ne cbercheront pas à savoir pourquoi tu as reçu un coup de pointe. C'est compris, hein ?
— Oui, mais...
— Qu'est-ce qu'il te faut de plue T Crois-tu que je vais m'amuser à bavarder, pendafit que op Itrave garçon râle 7
— Eh ! bien, puisque vous VQIH iuterreasez tant à lui, donnez-moi la lettre qu'i( a écrite, je la mettrai à la poste.
— Pas de ça, Lisette. Je lui ai promis de la mettre moi-ménie, et je lui tiendrai parole.
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— C'est que...
— C'est que quoi ? Nom d'un bleu I tu ne vois donc pas qu'il étouffe ?
— C'est que j'ai ordre de savoir à qui il écrit. Les chefs ont prévu le cas. On craint qu'il ne nous dénonce.
— Ce n'est pas vrai. Tu as penr qu'il n'ait écrit à la femelle que vous vous disputez. Eh I bien, pour en finir, je vais te montrer Iç nom qui est sur l'adresse, mais que ça soit ou pas celui de ta bonne amie, je te réponds que la lettre partira et que tu ne sauras pas ce qu'il y a dedans.
Ayant dit, Jacques Arvert tira de sa poche le pli que René lui avait remis et le montra à Marcas qui ne fit qu'y jeter un coup d'œil.
— Bon I s'écria-t-il, je suis fixé. Qu'elle parte et le pins tôt possible.
Il pensait :
— C'est à sa cousine qu'il a écrit avant de se battre... et Octavie prétend que sa cousine est folle (le lui... Octavie m'a dit qu'Antoinette de Brouage ne mourriût que d'amour ... elle a raison... en tuant le comte, j'ai peut-être tué la fille du marquis.
— Allons, cria le vétéran, arrive que je t'emmaillotte l'épaule, et aie, puisque tu n'es bon à rien. Je coucherai bien le blessé sans toi et j'ai dans l'idée qu'à nous deux le major nous le remettrons sur pattes... Qu'est-ce que tu grognes encore? Qu'il est noble? Bon 1 mais il est Saintongeois, comme moi et
comme mon ami Saigoo. Tant pis pour toi si dous le sauvons. Il fallait le tuer mieux.
René gisait toujours sur l'herbe et le sang coulait lentement sur sa poitrine trouée par le fer de l'amant d'Octavie.
SouB le gouvernement très constitutionnel de Sa Majesté Louis XVIIl,la France révaittoutes les libertés possibles et imaginables, tenait fort peu de compte de celles qu'elle possédait et aspirant à celles qu'elle n'avait point.
La Charte ne lui suffisait pas, et les partisans de l'empire ultra-autoritaire de Napoléon ]" étaient précisément ' ceux qui criaient le plus fort contre l'autoritë très tempérée du roi.
Liberté 1 ce mot était dans toutes les bouches et chacun se pi-étendait libéral, de même qu'en 93 tous les révolutionnaires se disaient patriotes.
Cependant, on ne songeait pas encore à revendiquer la liberté des théâtres, décrétée par l'Assemblée constituante le 13 janvier 1790, et supprimée sans cérémonie par décret impérial du 8 juin 1806.
L'empereur était même allé plus loin dans la vola
des restrictions. Ed 1807, il avait fait fermer à Paris tous les thé&tres secondaires,pour n'en conserver qqe huit, lesquels étaient strictement obligés de s'en tenir à l'exploitation d'un seul genre.
Et tout entrepreneur tbé&trai, après avoir obtenu l'automation préalable, devait justifier de ses ressources pécuniaires, et même fouri|ir un cautionnement.
Le refus d'autorisation était sans appel, et une troupe de comédiens ne pouvait pas changer de salle sans la permission au ministre de l'intérieur,
En 1821, cette législation était encore en pleine vigueur, et personne n'y trouvait à redire, ou du moins on ne l'attaquait pas officiellement.
On se contentait de réclamer contre la censure dramatique, exercée alors par Lemonley, Lacretelle et d'Avrigny.
La censure n'avait pourtant pas été inventée par legouvernenientduRoi, car jamais elle n'avait plus vigoureusement fonctionné que sous la République.
Les censeurs terroristes interdisaient presque toutes les comédies de Molière, /e Joueui-,ile Regnard, k Jeu de l'amour et du hasard, de Marivaux, et une foule d'autres chefs-d'œuvre. Ils défendaient le Mahomet, de Voltaire, sous prétexte que Mahomet avût été un chef de parti, et ils exigeaient que le Guillatane Tell, de Lemierre, portât ce joli soustitre : Les tans-culottes suisses.
Il est vrai tju'ils autorisaient des pièces orduriéres
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ou simplement impies : Encore un curé, — Plus de bâtard», — l^ papetse Jeatme, et bien d'autres.
Sous l'Empire, on proscrivait impitoyablement les œuvres à tendances républicaines, comme Brutus, ou royalistes, comme Edouard en Ecosse.
Par contre, la censure de la Restauration donnait la chasse aux allusions napoléoniennes, et la tragé- , die d'Amanlt, Germanictis, qui en fourmillait, n'avait eu qu'une représentation, fameuse entre toutes par la bataille livrée dans le parterre du Théâtre-Fran- ■ çaiB, le 22 mars 18i7.
C'est de cette mémorable soirée qno date l'obligation imposée aux spectateurs de dépoaer,avant d'entrer, leurs cannes au vestiaire.
Sous Charles X, les censeurs, classiques forcenés, firent ausM une guerre acharnée aux œuvres de k nouvelle école, mais, en 1821, le romantisme n'était pas encore né, et on laissait une assez grande latitude aux. dramaturges en vogue, parmi lesquels brillaient au premier rang Guiibert de Pixérécourt, qui venait de faire représenter avec un immense succès le Mont-Sauoage, mélodrame tiré du Solitaire, et l'illustre Caignez, auteur acclamé de la Pie voleuse ou la Servante de Palaiseau et des Corbeaux accusateurs ou ta Forêt de Cercoltea.
L'autorité ne se montrait pas non plus trop difficile pour accorder de nouveaux privilèges aux entrepreneurs de spectacle, et Paris possédait beaucoup plus de théâtres que sous l'Empire.
Le Gymnase, qui devait s'appeler un peu plu»
tard le Théâtre de Madame,aveit élé ouvert le 2 décembre 1820, sur le boulevard Bonne-Nouvelle, oii il est encore.
Moins aristocratique et destiné à une moins longue existence, car il ne vécut que deux ans, le Panorama-Dramatique, venait d'être inauguré le 5 avril 182i, et il était en pleine prospérité.
On y jouait le drame, le mélodrame, la comédie, le vaudeville et le ballet, tous les genres, excepté la tragédie ; les pièces étaient reçues par un comité de lecture où siégeaient Charles Nodier et le baron Taylor et jouées par une troupe composée d'excellents artistes. DoufTé en était avec M"** Florville, Mariany, Lili Boargoin, — des jolies femmes de ce temps-là, qui, depuis nombre d'années déjà, sont allées où vont les neiges d'antan.
On l'avait b&ti sur l'illustre boulevard du Temple, qu'on appelait déjà le boulevard du Grime, à cause du nombre incalculable de forfaits qui s'y perpétraient tous les soirs sur trois ou quatre scènes consacrées au mélodrame.
Il n'est pas nécessaire d'être bien vieux pour se rappeler ce coin si gai de l'ancien Paris, cette joyeuse agglomération de théâtres, de restaurants et de cafés qui furent démolis, en 1862, pour ouvrir le triste boulevard Voltaire.
Sons ia Ilestauration,4e boulevard du Temple était & l'apogée de sa gloire. Des queues interminables s'y déroulGÙeot chaque soir à la porte des salles, les marchandes d'oranges et chaussons aux pommes y
faisaient rage, et d'un bout à l'autre de l'année, la foire y était en pennanence.
Nicolet et son singe ne s'y montraient plus, mais Bobèche et son compère Galimafré y attiraient toujours la foule devant leurs tréteaux, dressés devant la porte du Petit-Lazari ; Bobèche, roi de la farce et premier des queues rouges. Bobèche, qui ^vait persiflé la tyrannie sous l'Empire, et, qui, en dépit de ses opinions libérales, prenait sur les afâches la qualité de bouffon du gouvernement.
£t les amateurs de spectacles avaient à choisir entre cinq ou six théâtres bâtis les uns à cAté des autres.
L'été né les décourageait point et, peu de jours après le départ de René de Brouage pour La Rochelle, par une chaude soirée de juin, la foule remplissait du haut en bas la nouvelle salle du Panorama-Dramatique, une foule attirée par la pièce à la mode, un mélodrame intitulé : Ogier le Danoû oo le Temple de la Mort, attirée aussi par un bruit qui courait la ville.
On disait dans Paris que les libéraux et les bona* partistes s'étaient donné rendez-vous, ce soir-là, pour siffler certains passages de cette œuvre exempte de malice, et que bon nombre d'officiers royalistes se proposaient de les faire taire.
On prévoyait un combat ou tout au moins un gros tapage, et le public était alors très-friand de ces intermèdes qui ne figuraient pas sur l'affiche.
A vrai dire,il fallait y mettre de la bon|ie volonté
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pour découvrir daits les tirad«a ampoulées di pie de la Mort des allusions au retour des Bo et k la RévoluUoQ française.
L'auteur avait pria son sujet dans une cka geite du douzième siècle, mais il s'était plu d'Ogier, l'un des preux de Gbarlemagne, une de IfoDCk, rétablissant sur le tr6ne de Danec fils d'un roi légitime assassiné jadis par un i félon.
Il a'en folloit pas davantage pour qu'on vl cet Ogier de fantaisie la peraonniâcatioo des é iwtftorant la monarchie, et dans le traître è celle des conventionnels régicides.
Les partie ne manquaient jamais uoe 0( d'en venir aux mains, et Us avaient saisi avf pressement le prétexte qui s'offrait à eux poi p^rer une bataille en régie.
Les gardes du corps avaient retenu bon aon stalles ; les carbonari s'étaient emparés du pi et du cintre ; la jeunesse des écoles avait t l'élite de ses casseurs de banquettes.
Et les bourgeois,craignant les coups, mais t beaucoup à en voir doimer, avaient pris post des loges.
Les jouroalistes étaient de la fête, dispen peu partout dans la salle.
Bernaville, du Drapeau blanc, s'était cai dans l'orcbestre, au rang le plus rapproché d terre, & portée de l'ennemi, car il élsil brave
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personne et il avait déjà eu plus d'un dael à cause de ses opinions.
Il o'élait pas très-loin non plus de ses amis les royalistes militants, mais le hasard l'avait placé au milieu d'un groupe d'anciens officiers de l'Empire, et précisément à cbté du colonel Pournès.
Le droguiste Boulardot trônait à la galerie, en unirorme de caporal de la gaide nationale, flanqué de son épouse et de son héritier présomptif, qu'il habillait en artilleur et qa'U avait amené pour l'habituer aux émotions fortes.
Des Loquetières était dans une loge de race,loaée aux frais de la préfecture de Police, qui tenait à avoir l'œil sur les scènes que les fauteurs de désordre allaient jouer gratis.
Et des Loquetières, toujours galant, avait profité de cette aubaine pour faire une politesse à son ami Saint-Hélier et à sa charmante fille.
Il leur avait offert deux places, ot le bon chevalier occupait avec la divine Octavie le devant de la loge administrative.
Par courtoisie, et aussi pour être moins en vue, l'élève de M. de Sartine s'était volontairement relégué dans le fond.
Personne ne faisait attention à loi, qui faisait attention à tont,maiB la belle aux cheveux d'or attirait tous les regards.
Elle avait,dans le monde parisien.un grand renom de beauté.et quand elle paraissait au théâtre, c'étvt
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presque an événemeot, d'autant qu'elle s'y montrait fort peu, surtout depuis quelques mois.
Aussi, n'y avait-il pas une lorgnette qui ne fût braquée sur elle. Les bomnies la proclamaient adorable, merveilleuse, irrésistible; les femmes critiquaient sa toilette trop simple et sa pose, qu'elles quaMaient de prétentieuse.
Le fait est que, vêtue d'une robe noire à plis droits, et coiffée en grosses torsades à la mode antique, M'" de Saint-Hélior avait l'air d'une statue grecque.
Gomme pour compléter l'illusion, ses beaux traits plus pâles et moins animés que de coutume avaient ce soir-là l'immobilité et la blancbeur du marbre.
Après avoir erré un instant dans la salle, peutêtre pour y chercher quelqu'un, ses regards semblaient perdus dans te vague.
Elle était réveuse,et plus d'un parmi les jeunes gens qui l'admiraient de loin se disait avec euvie : elle pense à l'homme qu'elle aime.
Des Loquetières, discrètement blotti dans son coin, se Qattait qu'elle réfléchissait aux propositions de mariage que, la veille encore, il avait faites à son père.
Ce père.peu naïf pourtant.croyaît qu'elle songeait aux remontrances qu'il venait de lui adresser avant de partir pour le théàtre,et qu'elle méditait sur une fable de La Fontaine dont il s'était permis de lui citer le premier vers :
Cerlaiue tille un peu trop li^re...
tioogic
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Jeunea et vieu^ pe traïqp^ieiit.
Octavie était absorbée pfir un calcul d'alpianacb. Elle comptait les jours qui s'étaient époulés depuis le départ de Marca«, et plie te dernftpdoit pourquoi elle n'avait P4â eocope rei^ii de ses pouvelles.
Cependant le tbé&tre gclievait ^e se remplir, Il n'y avait plus de vide que la loge contignë ^ celle qu'occupaient M, des I^quetières et sa société.
On finissait d'allumer les quinquets, car le Panorama dramatf^m était éclairé à l'huile ; les municiens prêluilM^ut avant d'attaquer l'ouverture, et des murmures, précurseurs de l'orage, s'élevaient déjà du parterre.
On se ferait difîiG))ement aujourd'hui une 14ée de ce qu'était alofs ime salle pt'ivée de l'éclatante lumière du gaz, de dorures, de tentures et même de petits bancs pour les dames.
Le lustre jetait quelques clartés sur les loges ; mais il éclairait médiocrement le parterre et pas du tout lea baignoires.
La rampe n'envoyait que des feux terqes au visage des actrices qui, du reste, me se plaignaient pas trop de ce demi-jour propice aux illusions des spectateurs.
Mais, après tout, les chefs-d'œuvre du grand sié- . de furent joués aux chandelles, et on était lacostestablement en progrès i^epuiB la première de Tvtuffe.
Les trois coups traditionnels furent frappés, l'orchestre entama tme ouverture d'un caractère appro-
prié à la sombre trame de la pièce, un a les basson» et les contres-basses eurent le dessus, et la toile se leva, au bruit 4'un formidable coup de grosse caisse.
Le décor représentait une forêt druidique avec les ruines d'un moijastère dans le fond et une ctiaumière sur le devant.
Le son du cor annonça l'arrivée 4'un chevalier, et Ogier parut dans un costume qui «'avait rien de danois, car il se composait d'une tunique groseille, d'ane toque à créneaux ornée d'une plume blanche, de brassards en buffle et de genouillères en fer blanc.
Le preux était en petite tenue, mais ses écuyers étaient armés de pied pn cap, et il leur adressa une allocution cbaleureuse où il déplorait les malheurs du roi de Danemark chassé par un usurpateur et condamné à gémir sur la terre étrangère jusqu'à es que ses sujets vinssent l'y chercher.
Cette exposition fut accueillie par des rires ironiques et aussi par des applaudissements.
Les rires dominaient et on pouvait déjà pressentir que les opposants étaient en majorité.
Au moment où retentissaient dans la couhsse les cris d'une jeune f|Ue attaquée par des brigands, ta porte de 1^ loge inoccupée s'ouvrit doucement, et deuï femmes y entrèrent.
L'une d'elles avait sur la tête une sorte de capu* chon blanc qu'elle rejeta en arriÈre, après qu'elle Be fut assise, et si les spectateurs eussent été moins
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occupés à suivre les émonvantes péripétieB de la pièce, il y attrait en dans la salle ane grande rnmeur, car tout le monde aurait remarqué l'entrée de la femme à la tête de mort.
C'était elle, c'était Gecilia d'Ascoli, accompagnée par la Adèle suivante qu'Orso lui avait laissée en la quittant.
Elle s'accouda sur le rebord de la loge, et resta quelques instants immobile et muette.
Puis, se rejetant en arrière :
— II o'j- est pas, murmura-t-elle tristement.
— Il viendra, madame, répondit Térésa.
— Non, il ne viendra pas, murmura Gécilia.
Mes pressentiments ne me trompent jamais. Quelque chose me dit que, cette fois encore, je m'en irai désespérée...
Et pourtant, les journaux assurent qa'on fera ici, ce soir, une manifestation contre le gonvernement ; les frères de l'Epingle y seront sans doute... je pouvais bien espérer qu'il y serait avec eux...
— Vous savez, cbère maîtresse, qu'il est obligé d'être prudent.
— Ouij dit amèrement la jeune femme, il faut qu'il le soit... et il l'est... il l'est à ce point que depuis trois mois, il n'a pas trouvé une heure pour me la consacrer, à moi qu'il prétendait aimer.
— Hélas t ses ennemis le guettent. S'il entrait chez vous, on l'y suivrait... et nous seiioDs tous perdus.
— Ah I plût à Dieu que je fuaae prise et Iralaée en prison. .. & t'échafaud. .. je serais délivrée de l'horrible vie que je mène...
— Oh I chère maitrâsge, je vous en supplie, n'appelez pas le malheur... Dieu n'aurait qu'à exaucer votre vtBu...
— Dieu n'écoute plus mes prières. Chaque jour, je lui demande à genoux de mettre fin au supplice que j'endure... et je souffre plus cruellement que jamais.
Vois-tu, Térésa, je sens que je suis à bout de forces. Ta dis qu'Orso risquerait sa vie s'il venait chez moi... tu as sans doute raison... et je me résignerais encore & ne pas le serrer dans mes bras, si je pouvais le voir... tiens 1 il me semble que- si je l'apercevais là, dans celte salle, ma douleur s'apaiserait.
Qui le retient 7 qui l'empéohe de se trouver sur mon passage ?... il sait que je sors... c'est lui qui m'a commandé de me montrer... et, alors qu'il lui serait facile de me consoler d'un geste, d'un regard... il prend à t&che de m'éviter... il me fuit...
— Mais, chère maltresse, ne devinez-vous pas qu'il craint que son émotion ne le trahisse, s'il -vous rencontrait... et vous-même, auriez-vous le courage de vous contenir... de ne pas courir à lui?...
— Oui, je serais forte... oui, je saurais comprimer les élans de mon cœur... Tu as donc ouïjlié
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qu'un jour, quand il errait dîtes là Ciionfagne, déguisé en bAcberon, it fut pris par les sbires dé t'érdînand, qui le soupçonuaîent 4'êti's 1^ c^^f des carbonari, et qui l'amenèrent à {«anciano... J'étais là... je le vis paBser, garrotté coinihe un crimihel.,. et je ne fis pas un mouvement, je ne cfiangeai pas de visage... car je savais que, le reconnaître, c'était le tuer... Il sait, lui, que je n'ai pas succombé dans cette horrible épreuve, et il JCdoute de se montrer à moi !... il redoute même de m' écrire !
— Ecrire 1 ah 1 madame, ce serait une grando imprudence. On dit que la police ouvre les lettres.,.,
— Qui le force à se servir de la poste î Lui qui dispose de tant de serviteurs obéissant aveuglément à ses ordres, ne saurait-il pas, s'il le voulait, trouver un messager sûr 7 II a bien pu me faire parvenir ce billet qui m'appelait à Tivoli... Ahl j'ai été heureuse pendant tout Qn jour, maïs ce bonheur, je l'ai payé par une déception, puisqu'il n'a pas paru au rendez-vouB qu'il m'avait donné.
— Ce billet n'était pas de son écriture, chère maltresse... il ne venait peut-être pas de lui...
— De qui donc alors? demanda vivement GéciUa. Tune me réponds pas... tu penses comme moi... tu penses qu'il ne m'aime plus et tu n'oses pas ni'avouer ce que tu penses... comment m'aimerait-il encore, maintenant que je suis défigurée ?...
l'érésa se tut. Elle pleurait.
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— l!ioii, 11 hë m'aiide plus. S'il m'aimait, i! braverait tout... est-ce qu'on raisonne quand on aimef Est-ce que j'ai raisonné, moi, quand siir Un mot Aé lui... il avait dit que ma beauté était fatale... j'ai détruit ces traita qu'il B(lo^ait... Que n'ai-je prévu que ce sacrifice allait me coQfer son aiuour !
— Ail ! maHi-esse, ji vous vouliez... tes traces que laisse c^te eau ne sont peut-être pas ineHaçables... Loi^ m'a assuré souvent qu'il connaissait un sedret...
— 'Tais-toi... Jamais, moi vivante, personne ne verra mon visage... Seule je sais ce que j'ai souffert quand ii m'a fallu le montrer à ce médecin... je suis femme... je sens comme une femme... tiensi qtiand je ine vois dans une glace avec ce masque noir, j'ai peur... oui, j'ai peur,, . et si je l'enlevais, si j'osais mé regarder,,, je mom-rais d'horreur et de lioriEe..,.
Mais il me cache bien, ajouta amèrement la jeune fèmrbé, et Orso iie devrait pas craindre que mdn émotioii me trahît, si je me trouvais en sa présence, car nul ne pourrait lire sur ma figure ce que j'éprouverais en le voyant... ces Français m'appcltÉht la femme à la léle de morl... ils ont raison... ma tète est morte... mon rœur seul vit encore... quand donc cessera-t-il débattre?,., quand auraije le repos du tombeau 7
— Otl I madame, ne désespérez pas, je vous en cofijUre. Le prince n'd pas changé, et je suis sûre qu'il soudée autant que vous... qu'il maudit ies obstdl;leé (Jdl veus sépareitt.
^ Lee obstacles ne sont rien pour lui. A Lanciano, quand il m'aimait, il a risqué dix fois sa vie, pour passer une heure près de moi,
— Nous ne sommes plus à Lanciano.
— Qu'importe ! A Paris, le péril n'est pas plus grand... il l'est moins, car le carbonarisme est plus fort qu'il ne l'était quand il fut inventé par de pauvres forestiers des Abruzzes... Alors même qu'Orso serait pris maintenant, l'association ne périrait pas. Il s'exposerait donc seul, s'il s'aventurait chez moi, et il a toujours méprisé le danger... il n'a jamais tremblé pour lui-même.
— C'est pour vous qu'il tremble.
— Pour moi I Ah I si je pouvais croire cela ! Hais non, U me connaît, il sait que je suis résolue à partagerson sort... il le sait si bien que,dans cette nuit funeste où je lui ai sacrifié volontairement ma beauté, il a accepté le sacrifice, alors qu'il pouvait me forcer & partir... tu n'étais pas là, tu ignores ce qui s'est passé entre noua... tu n'as pas entendu tes serments qu'il m'a faits... les projets qu'il formait... je veux te la raconter, cette scène dont les moindres détails sont restés gravés dans ma mémoire.
Orso voulait m'ëloigner... me reléguer avec Prancesca dans un ch&teau où est déposé le trésor des frères de l'Epingle... C'est moi qui ai refusé de quitter Paris... c'est moi qui lui ai proposé de me défigurer et de vivre masquée... IL a refusé d'abord ; pais, peu à peu, il en est venu & m'expiiquer ce
qu'il faudrait faire pour que celle nouvelle existence fût possible. 11 m'a dit quetoietGennarovous resteriez à mon service ; que, pendant un mois, nous continuerions à habiter ce pavillon de la rue du Rocher, où j'ai été bI heureuse ; que, pendant ce mois, il ne pourrait pas me voir, parce que la disparition de la baronne et de sa nièce allait mettre la police en éveil ; mais que, plue tard, dès que noua serions installées dans l'hâte) qui allait faire louer pour moi, il n'en serait plus de même.
Je me rappelle ses paroles : «Tu n'auras plus besoin, disait-il, de l'entourer de mystère. Je t'arrangerai une vie, et quand le bruit sera apaisé, quand la surveillance des espions se sera relâchée, je viendrai... comme je viens ici,touteB les nuits... »
Il disait cela... et je l'attends encore... et je ne l'ai jamais revu... je ne le reverrai jamais...
— S'il ne devait plus revenir, chère maîtresse, il ne vous condamnerait pas à prolonger la triste existence que vous menez... et il ne vous aurait pas juré de vous refaire la belle vie d'autrefois...
Le prince de Gatanzaro n'a jamais menti.
— Il ne mentait pas... quand il a juré, il complût tenir son serment... il croyait qu'il pourrait m'aimer encore ; il a trop présumé de ses forces. Moi aussi, je m'étais bercée de celte illusion. Je me flattais que le sonvenir de ma beauté évanouie vivrait dans sa pensée, que son amour se contenterait d'une image absente. Nous nous trompions tous les deux. Pour lui, Gécilia, la Cëcilia qu'il a adoiée est
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morte. Il reste une erëature hideuse, et à travers le masque noir qui cache mon épouvantable laideur, Orso verrait en imaKÏniition les cicatrices qui me défigurent... jamais il n'aura le courage d'affronter ma présence... la présence d'un spectre, ..car je ne suis plus qu'un spectre.
Tu vois bien, Téréaa, qu'il vaut mieux qae je meure tout k fait.
La suivante ne répondit que par un gémissement, mais ce gémissement fut si sonore que H. de Saint- Hélier se permit d'y répondre par un chut prolongé. Le l>on clievalîer s'intéressait au sort de la beauté innocente et persécutée qu'Ogier le Danois venait d'arracher aux brigands de la forêt druidique, et la conversation qui se tenait dans la loge voisine l'empêchait d'entendre les tirades sentimentales qu'un débitait sur la scène.
Cëcilia se pencha instinctivement pour voir de quel spectateur peu endurant cet avertissement lui venait.
Elle n'aperçut que le profil de Saint-Hélier, mais elle se trouva face à face avec Octavie qui était placée précisément contre la cloison qui séparaitles deux loges.
11 serait difficile de dire laquelle des deux femmes éprouva l'impression la plus vive.
Octavie avait aperçu de loin, de très loin, dans le jardin de Tivoli, l'étrangère masquée dont tout Paris s'occupait ; elle ne s'attendait pas à rencontrer au théâtre, et de si près, cette sombre apparition.
Elle eut pressas peur et elle se recula vivement .
Gécilia c'avait jamais vu M"' de Saint-flélier, Ses yeux furent éblouis par l'éclat de pette beauté ravoQnapte, et en même temps son pœnr se serra.
— Gomipe on doit l'ùmef 1 muripurB-t-el}e çn se rejetant en arriprp.
Elle ne disparat ma ^esez vite pour que des Loqjietières, qui se tenait debopt dans le fond de la )oçe, n'eût pas (e temps de l'entrevoir.
11 s'était déjà occupé de la femme à la tète (le mort ; c'était même à son instigation que le préfet de pplice avait exigé que cette étrange vpya^use montr&t son visage à un médecin.
Hais ce médecin, commissionné tout exprès pour cette visite, ayant déclaré dans son rapport que l'infirmité était réelle, des Loquetières n'avait plus de soupçons.
11 lui en restait d'autant moins que les agents places en surveillance aux abords de l'hâtel que la dame avait loué dans le faubourg du Roule n'y avaient rien vu de suspect.
En revanche, depuis que la loge voisine était occupée, sa défiance s'était éveillée, sans qu'il sftt trop pourquoi, sans qu'il sût même quelles étaient les âeux femmes qui causaient entre elles au lieu d'écouter la pièce.
11 avait'collé son oreille à la cloison et il avait pu constater qu'elles conversaient eu italien.
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Il n'en fallut pas davantage . pour qu'il se préoccupât d'elles.
Les vieux policiers ont de ces întoitions.
Par malheur, dea Loquetières ne savait pas l'italien. Tout au plus, en comprenait- il quelques mots.
Octavie ne le parlait pas, mus elle l'entendait assez bien ; seulement, elle n'avait fait aucune attention à ce qu'on disait dans la loge voisine, pas ploa qu'à ce qu'on disait sur le Ihé&tre.
Son esprit voyageait en ce moment fort loin du Panorama-Dramatique.
Lee confidences de Cécilia à sa fidèle camériste ne tombèrent donc pas dans les oreilles de personnes qui auraient pu être tentées d'en abuser.
Du reste, elle se tut, dès qu'elle s'aperçut qu'on l'écoutait , et le chevalier put suivre tout à son aise les péripéties du drame qui captivait en ce moment l'attention des spectateurs.
Le vaillant Ogier avait quitté la scène après avoir délivré la timide bergère que des sacripants voulaient violenter, et Seward, le traître de la pièce, venait de faire son entrée avec accompagnement d'un trémolo prolongé.
SewBid avait assisté, caché dans le tronc creux d'un chêne antique, aux exploits de ce preux, qui faisait son état de protéger les innocentes et de restaurer les rois.
Et maintenant que le Danois et son escorte avaient
tonmé les talons, Seward se moquait de loi outrageusement.
Il toQDait contre les tyrans qui s'arrogent tféi k berceau le droit de gouverner les hommes, et contre les vaines superstitions entretenues par les prêtres de la religion Scandinave.
Ge libre-penseur raillait surtont une croyance répandue dans le pays. Il parlait avec mépris de la Uatue dévorante placée, disait la légende, aa fond du Temple de la mort.
La statue et le temple en question étaient le principal attrait de la pièce ; ponr les mettre en scène au dernier acte, la direction avait fait de grands frais, et les machinistes s'étaient surpassés.
Quelques bons bourgeois étaient venus ce soir-là pour contempler ces merveilles, mais la majorité des spectateurs ne cherchait que plaies et bosses, et le tapage commença dès le monologue de Seward.
— Tais-toi, jacobin, lui cria un royaliste, un ancien officier de l'armée de Gondé.
— Silence 1 les émigrés !
— A la porte le voltigeur de Louis XIV I
Ces vociférations, parties du parterre, ne trouvèrent pas d'écho dans la salle, et l'acteur put achever ses piteuses déclamations contre la légitimité da-
On n'en était encore qu'aux escarmouches et, l'.ans les deux camps, on se réservait [lour les scè-
nés fia^^, q^i, k ce qu'op prét^dait, foar|Qillâieat d'allusions politiques.
La toile tomba au bruit d'applandisseœents poiMtués de quelques coups de sifflet, et le calme se rétablit assez vite.
Les élégants de l'orchestre sç retouniërent ven la salle et se mirent à lorgner les belles dames.
Bn ce tempg-U, toutes les loges étuent munie) d'un grillage qu'en poavtùt lever «t abaisser à wlonté;
Gécilla ne désespérait pas encore d'aperceroir OFse. Bile resta,œais elle haussa la cMturê i durevoie, afin de voir sans être vue.
(ifi Bmorama-Drapvttigwe avait un foyer.
Pil^qû les thë&tres du boulevard, il était le seul qui off^^t aux speptateurs i)n lieu clos et couvert où il leur fût p(>saii)le de se promener pendant tes entr'actes.
Ijes au^eB se çonleqtaient fort bien de leur laisser le çboix entre la circulation dans des couloirs incommodes et une station en plein air sur l'esplanade où opérait Bobèche.
Du reste, le public de ce temp^là n'était ptis difficile, et personne ne se plaignait de l'abus que les directeurs faisaient de leurs privilèges.
Pourv\i qu'on vit la pièce, on était satisfait, et on ne réclamait pas contre l'étroitesse des dégagements ni contre la dureté des banquettes.
Les entrepreoeurfidu Panorama-Drœnatiçue étaient dea progresBites qui ne reculaient devant aucune dépense.
Us avaient ponssé le luxe jusqu'à garnir de fauteuils en velours d'Utrecht le loyer qu'ils décoraient du Dom de salon el.pour la mise en scène d'Ogier le Danois, ils avaient fait, disait-on, des folies.
C'est pourquoi, après deux ang d'exploitation, ils tombèrent en faillite.
Mais, ce soir-là, ils étaient encore en pleine prospérité, et ils pouvaient même se promettre le plus brillant avenir, car le tout Paris d'alors semblait s'être donné rendez-vous dans leur salle.
Le rideau venait de tomber sur le premier acte du mélodrame, et la foule encombrait ce fameux foyer, une foule d'élite, composée de gens du monde et de littérateurs, car les petits bourgeois aimaient mieux aller se régaler dehors de bière et d'échaudés.
Bemaville, adossé & la cheminée et flanqué de deux ou trois rédacteurs du Drapeau blanc, pérorait sur la pièce et accessoirement sur la politique, tançant aux libéraux des traits empoisonnés et ne se privant pas non plus de bafouer les ganaches royalistes.
— Vous prétendes "que ce mélodrame est l>éte, disait-il i un journaliste de l'opposition ; je conviens que vous n'avez pas tort, mais j'offre de parier que si les auteurs étaient de vos amis, vous le trouveriez admirable.
Que leur reprochez-vous àcesbravesbarbonillenra
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de légendes 7 D'avoir mveDté un Ogïer de fantaisie 7 Vos écrivains essaient bien de nous faire accroire que Robespierre avait du bon et que Saint-Just était un grand homme. Est-ce leur style qui vous choque? J'avoue qu'il ne parlent pas la langue de La Bruyère, mais Béranger, que vous qualifiez de poète national, écrit comme un cuistre.
Il y eut uD murmure, même parmi les rëdactenrs bien pensants, car le chansonnier avait des admirateurs dans tous les camps.
— Voulez-vous une preuve à l'appui de ce que j'avance, reprit Bernaville.
Bcoutez ces jolis vers 7
Penl-Stre il dort le boulet invincible Qui fracassa vingt IrOnes â la fois.
Ne peut-il pas, se réveillant terrible.
Aller mourir sur la télé des rois !
— Ehl bien, mais c'est superbe, dit avec conviction un grave folliculaire qui devait avoir naguère rédigé la Minerve, revue classique, libérale et assommante.
— Voua trouvez? Alors faites-moi donc te plaisir de m'expliquer ce que ça veut dire.
Le boulet, j'entends bien, c'est la RévolaUon. Mais où avez-vons vu un boulet dormir, et se réveiller, et pms aller mourir sur la tète des gens î tur la tête est un pur chef-d'œuvre.
— Eloignons-nous, madame Boolardot, dit 4 son
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épouse le caporal de la 6* lé|^, Cçt homme insulte à toutes les gloires . Si je l'écoutés plus lopgtefnps, je m§ connais, je ferais un |ii§lheur,
Le droguiste patriote p^^aaçii lançait &Beroav||le UD J^^îço\^If(iqçé.
Et 1 incorrigible joufijiiliste çpntiniia ;
T- ppmai)4ç£ pipWf 9? colonel {i'guraës ce qu'il pensf de fe ^gule|, l^i■ gui les çpniialt, les bouleU. ' ' - ■■ " - • -
{je cgtQDe}^ (fOB Ip ll^ard d'une promenade an foyer avait amené près de la çtieipinée, entendit cette interpellation iQ^|r§gt§ çt s'abstint dp la relever.
Il s'était J!î''4 |i lui-njème d'êtrp prudent et il ne lui convenait pa^ 4'^DKager i]Qe discussion publique ayfiQ le réçlftcteur en cfief 4» Drapem blanc.
D'ailleurs, il venait d'apercevoir à l'autre bout du s^on qn p(iui qu'il v^jifait abonder.
P touni^ 4onp }Q do^ 4 Ben^aville, qui ne le pourgiflyi^ point de se| sarcasmes, car il \e tenait d^nsime toute autre estime que les bourgeois libérant m'i .
millet siYfllpfitiBri:
A ce moment, le clieyaljer 4e Sg)nt-p^)fer appaf^t 4oDilft(lt \e_ J)ffts % ^gQllç, pt Bern^yilje, (jui |e, qonfiaisfi^it dp ionSHe îiatp, ^apdçnRs geg ^ndite«8
pq^f ^iiei ^ iHi,
Le caustique journaliste étai( yp §4i^lrftt^!'f P9^
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une occasion de présenier Béa hommâgea & celle merveilleuse créatare.
En géaéral, elle ne l'accnelllait pas mal, quoiqu'il lui fût, comme homme, parfaitemeDlindiS'éreDt. Son esprit l'amusait, et par lui elle apprenait les noavelles qui couraient le monde parisien.
Ce soir-là, elle fut d'auiant plus gracieuse qu'elle avait précisément des renseignements à lui demaniit.
— C'est une bohfie fôrtimé i^ae dé voua rencoutrét' dans' uii théâtre, madèmolâelle, s'écria Bernaville, et je suis très-reconnaissant h. monsieur votre péfe t|iri Et bien Tbiilu se départir de sel habitudes de Sâdvagerié. l\ voué séquestre en vérité dans votre bAtel de la place Hoyale.
-^ Je n'aime ni le monde,- ni le spectacle, dit Oetavie. C'est très volontaiFement que je vis en reclnse, et si je suis venue écouter ce soir cet ennuyeux mélodrame, c'est queje n'ai pas voulu désobliger M. des Loqoetièrea.
— Ah I ah l il est donc ici, ce cher dea Loque tiares I
— C'est lui qui nous a fait la gracieuseté de nous offrir des placeSj dit Saint-Hélier.
~Ët il vous a accompagnés sans doute. Je serai ravi de le voir. Il y a un siècle que je ne l'ai rencontré. Gomment se fait-il qu'il ne soit pas avec
— II éii resté dans la loge.
— Je né reconnais pas là ses habitudes de galan-
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terie, maïs vous me permettrez, je l'espère, de le remplacer et de vous conduire au buETet. Les glaces y sont aussi bonnes que chez Tortoni.
Les directeurs du nouveau théâtre avaient bien fait les choses, et ils avaient eagagé un glacier, ce qui était le comble du luxe dans un temps oâ les spectateurs se contentaient fort bien de limonade et de cidre.
Octavie accepta et le chevalier ne se St point prier pour suivre Bernaville, qui les mena à l'autre bout du foyer devant un comptoir fort entouré.
Les glaces furent servies ; elles étaient excellentes; et, tout en savourant la sienne, Octavie dit au jom^ naltBte.
— Je crois que notre ami des Loquetières a eu ses raisons pour ne pas quitter sa place. La loge qui touche & la nôtre est occupée par une personne qui l'intéresse vivement. ,.
— Une dame ? demanda Bernaville ; ce serait impardonnable à lui de vous délaisser pour..
— Une demoiselle, je ne sais combien de fois millionnaire. C'est tout naturel, au contraire. H est à marier et la .demoiselle cherche un épouseur.
— S'agit-il par hasard de la femme masquée dont on a tant parlé ?
— Précisément. Je viens de me trouver face à face avec elle et de très près... ce masque noir...
ces yenx qui brillent par des trôna... c'est effrayant...
— Et vons pensez que des Loquetières aspire à sa main ? s'écria le journaliste en, éclatant de rire.
— Qui sait?
— M'est avis qu'il aurait peu de chances de l'obtenir ; il a passé la quarantaine, ce cher des Loquetières et, même étant jeune, il n'a jamais dA ressembler & Apollon.
— Des Loquetières n'est pas on ft-eluquet, grommela le chevalier, mais il est encore fort bien et il a du mérite.
— D'ailleurs, il me semble, reprit Oct&vie, qu'une femme affligée d'une tête de mort ne doit pas être trop difficile.
— Vous croyez donc à celte invention de mes nîgaux de confrëresdu ConfdVuïiotme/îditrallleusement Bernaville.
— Ils exagèrent peut-être, mais il est certain que cette malheureuse est horriblement laide. Si son visage n'était pas hideux, elle ne le cacherait pas avec tant de soin.
— Eh 1 bien, moi, j'ai une autre idée... une idée que j'emprante aux contes de Perrault. Je. ne sais plus dans lequel il y a une vieille fée qui cherche un jeune homme assez courageux pour l'épouser. Ella le trouve et, après la noce, elle le récompense en reprenant sa véritable forme ; elle se change eu une' ravissante princesse.
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'^ Alors, selon voua, ce masque...
— Recouvre peulrètre ud channaDt vis&ge.
— Ponrqnoi le porterait-elle donc?
— Eh I mais, pour mettre ses adorateurs k l'épreuve. Elle veut être aimée pour ses qualités et uon pour sa beauté.
— Elle court grand risque de «'être aimée qae ^our sa fortune.
— Je confesse que Je stds de votre avis et je souhaite bonne chance à des Loquetières. Maie je doute qu'il paisse faire sa cour & travers la cloison qui sépare votre loge de celle de la dame. D'autant qu'elle ne doit pas être seule.
— ï^le est avec une autre femme, sa demoiselle de compagnie, je suppose. Elles pai^ent italien.
— Itatien 1 Des Loquetières n'en sait pas un traître mot. Ce sera gênant quand il vendra exprimer sa flamme.
Mais, s'écria tout-à-coup Bernaville, vous avez chez vons, mon cher chevalier, un garçon qui «erait bi^ nrieux en situation de se poser en prétendant... votre secrétaire... Victorin Marcas... il est jeune, intelligent, ambitieux.
A propos , qu'en avez-vons donc fait ? On ne le voit plus.
— 11 m'a demandé on congé pour aller chez aoa père, qui habite près de Montauban, répondit M. «te Saintraétier.
— C'est vrai, c'est un Gascon ; juste l'homme qu'il
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haifuit ieUer »oe «WDtui^ 0à l'm droit réiuûr «Mit4e la KWpJeese et de l'm^atifi,
— Vous croyez qu'il épouserait 1^ jwiilWM ffiajgnâ U tète de mort?
— ie n'en doute PAS, fit s'il élMl iSiS soit' liJAiis votn loge, je suis bÂf qu'il pmfitaralt de l'c^cïâioa pourse présenter lui-iaéiBfi à voire voiaine.
— Hato il la'y «st paa, m«riiHirft 1{"° de gaint- Bi)m qoiiaoatait ËerBaville «yec beav&twp A'*i' tentioo, surtout depuis qu'il parlait de Uare«3.
— 11 revieadra et la première Cois que je le renfiODtrorai, je lui soufflerai l'idée d'euaU^ie^e Itt conquèbe de la femme au masque, dU gûesaeni J4 journaliste.
Mais il ne sera peut-Être pAe diepcaé à m'écouler, (W il donne forLeiB«nt à gauche M^hùb quelque temps, et il connaît mes opinons royalislies. Sa^-ie^ voas, mon cher chevalier, que je 1« voyais souyiSftt, cet hiver, chez celte prétendue baronne, qui conspirait, dil-oD, et qui s'est éclipsée un beau matin Avec samèice?
— Mcweîeur mon secrétaire frétmentaijt |â atte fort mauvaise CADipagme, répondit S&inl-HéUer.
— Ke dit«s pas trop de mal de eos dames. Je crois bien qu'elles avaient des accointances avec le carboluriemé, mais files étaient cbaroianj^At on r^ncontreiit chez elles uiie foule de ge^e aimables. Des ^> quetièresy est venu, et, tenez... ce jeune homme qui cause là-bas avec le colonel Fournès y était to^s i^ soiis...
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— Ce jeune homme... n'est-ce pas le vicomte de Brouage 7 demanda Octavie en cherchant à prendre un air indifférent.
— Oui, mademoiselle, c'est le vicomte Fabien da Brouage, gentilhomme fort mal pensant, frère du comte René, qui lui, au contraire, pense fort bien, et que vous connaissez, je crois.
— Et cousin germain du comte Henri qui flit tué, il y a trois mois, d'une façon si mystérieuse, soupira le bon chevalier.
— On dirait qu'il y a un sort sur cette maison de Brouage, reprit Bernaville. Le général est brouillé avec ses neveux. Il a perdu son fils, et voilà maintenant qu'il court un bruit sur sa fille...
— Quel bruit? demanda vivement Oclavie.
— On prétend... je n'en croîs pas un mot... mais enfin on répète tout bas que, depuis hier, H"* de Brouage a disparu.
— Quoi I on l'aurait tuée aussi, s'écria Saïnt- Hélier.
— Ce n'est pas ce qu'on dit. Il paraîtrait qu'elle serait partie avec nne institutrice anglaise qui l'a élevée... assez mal, à ce qu'il me semble.
— C'est étrange, murmura la belle aux cheveux d'or.
— Ces aventures-là ne sont pas rares en Angleterre, dît philosophiquement Bernaville.
— Et on ignore la cause de ce singulier départ?
— On l'ignore, mais elle se devine. Un amonr
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contrarié sans doute. Le g:énëral n'entendEÙt pas raillerie snr le chapitre des inclinations. Sa fille anra fait un coup de tète. On. dit qu'il est furieux.
Octavifl se tut, mais la nouvelle que le journaliste venait de lui apprendre l'avait fort agitée, et Bemaville s'en aperçut. Il s'en étonna même nn peu et il ^onta, non sans une intention malicieuse :
. — Qui sait à un des deux cousins n'est pas pour quelque chose dans cette fugue? Tenez ! celui qui est ici prend brusquement congé de Fouroès... il sort en toute hâte du foyer... et cependant l'entr'acte est loin d'être fini... & cause de la pose des décors, il y en a encore pour une demi-heure. Où court donc ce vicomte? Ne trouvez-vous pas qu'il a l'air de volera un rendez-vous d'amour?
Fabien de Brouage en eSet venait de quitter le foyer, oii il n'avait fait qu'une très courte apparition.
Il étùt venu an Panorama Dramatique sur un ordre émané de la vente eentrah, et il y avait trouvé le colonel Foumès qui ne manquait pas une occasion de réchauffer le zèle des afBliés.
Hais, après un entretien assez bref avec ce chef, il s'était jeté dans le couloir des premières, il avait gagné rapidement l'extrémité de ce couloir, puis revenant sur ses pas, et comptant une k une les portes fermées des loges de cAté, il s'était arrêté devant In neuvième en partant de l'avantacène.
Il savait biea ce qu'il faisait en inspectant Los numéros des loges.
D'abord, il n'y avait dans le eouloir personne à qui parler. En ce temps-là, les ouvreuse» étaient rares, et du reste, il ne tenait pas à leur demanda des renseignements.
Venu au Panorama- Dramatique pour obéir & ua ordre k l'exécution duquel il n'attachait pas une grande importance, il s'était placé dans le coin le plus sombre de l'orchestre, et, au lieu de suivre la pièce et de s'associer aux manifestations qu'elle provoquait, il s'était mis à lorgner la salle.
Partout où il allait, depuis la soirée qa'il avait passée & Tivoli, Fabien cherchait quelqu'un dans la foule.
Le hasard le servit à souhait, car sa lorgnette s'arrêta sur nne loge de cAté, juste an moment où la femme masquée se penchait sur le devant da cette loge.
L'émotion qu'il éprouva fut très vive. C'était la première fois qu'il retrouvait Stella Negr(»ù,à peine entrevue par lui dans la grotte du sorcier.
Il avait en assez d'empire sur lui-même pour ne pas se présenter chez elle, quoiqu'il sût parfaitement où elle habitait.
Ce n'était pas qu'il tint grand compte des interdictions menaçantes d'Orso, ni qu'il se crût lié vis à vis de lui.
Le maître de VFptngle avait vonla exiger on serment que le vicomte de Brouage avait non g** ">"
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fusé, mais évité de prêter, et lea ohoaes en restées li entre eux.
Faliiea ne craignait personne an monde, et il était d'autant plus à même de braver don Hemandez, qae don Hernandez, en gardant Stella Negroni à Paris, s'étut mis dans le cas d'être fortement censuré par la Aoute vente.
Si Fabien s'était abstenu de chercher à voir llta- Uenne, c'est que, dans la grotte du magicien, avant de fuir, elle l'avait supplié de ne pas la poursuivre ; c'est qa'elle lut avait tendu la mam, une main qu'il avait couverte de baisers ; c'est qu'elle avait tressailli quand il lui jurait de l'aimer ponr elle-même, et non pour sa beauté.
II espérait que, dans la solitude oii la laissait Orso, elle s'attendrirait au souvenir de cette scène, qu'elle songerait h ce gentilhomme qui lai demandait de mettre son amour k l'épreuve.
Et, comprenant que toute tentative uématurée pourrût ruiner cette espérance, il s'ëtaiT contenté d'errer souvent le soir autour de l'hôtel que Stella habitait.
II n'avait pas en de peine à découvrir cet fa Atel, au bout du fanboui^ du Roule, car tout ce quartier B'occupmt de la femme à ta tête de mort.
On commençait pourtant à s'habiViier k ce phénomène, et on racontait que l'étrangère menait la vie la plus régulière du monde, recevant assez froidement les ittdiaciels qui se ptéseotaieot pour faire la
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cour à sa dot, et les éconduisant lorsqu'ils deveDaieot importuDS.
Elle avait même fait insérer dans les journaux une lettre où elle disait qu'on avait beaucoup exagéré sa fortune, et qu'elle ne venait point à Péris pour y trouver un époux, mais bien pour y jouir de l'indépendance qui lui manquâiit dans son pays natal.
Une seule femme de chamlire et un seul valet de pied la servaient, et elle ne s'était pas donné le luxe d'un équipage.
L'habitation qu'elle avait louée n'était point un palais. B&lie dans un Giubourg presque dései-t, entre cour et jardin, elle avait dft servir autrefois de petite maâon à un grand seigneur ou à un fermier généiid.
Et l'amoureux vicomte, qui avait examiné les abords de la place, se disait qu'il ne serait pas difficile de s'y introduire sans l'autorisation de celle qui l'occupait.
Mais il Aait résigné à attend;^, et'il attendait. 11 s'était abetenn de dire la vérité au colonel Fonmès, qui l'avait chargé de suivre à TivoU la femme masquée et de savoir à quoi s'en tenir sur ce mystère suspect.
Il ne voulût pas que la hatUe vente forç&t Stella à quitter Paris.
Rassuré par le rapport de ti'abien, le colonel avait déjà oubUé ses premiers soupçons et ne s'occupait plus de l'étrangère.
Au thé&tre do Panorama, personne, ne l'avait
apei^oe dans sa loge, personne, excepté M. de Brouage, qui s'était bien gardé d'avertir ses voisins.
La femme au masqua n'ayant fait qu'apparaître on instant et s'étant dérobée derrière un grillage au moment où le rideau tombait, les spectateurs ne pouvaient pas la remarquer pendant l'entr'acte,
Fabien avait donc beau jeu pour aller la rejoindre, mais U voyait près d'dle des gens qui le gênaient.
II venait de reconnaître M- de Saint-Hélier et sa fllle, et il hésitait à braver les inconvénients de ce voisinage, lorsqu'il vit sortir de la loge qu'ils occupaient le respectable chevalier et la belle Octavie.
L'occasion était bonne pour parler à Stella sans crainte d'être écouté.
La loge à gauche était remplie par une famille boui^oise qui ne s'occupait que de la pièce.
Momentanément abandonnée par M. et M"' de Saint-Hélier, la loge à droite était vide, du moins Fabien le croyait. ^
De l'orchestre où il était placé, il ne pouvait pas voir des Loquetières blotti dans le fond.
Il n'y avait pas un instant à perdre pour profiter de la bonne chance qui s'offrait à lui.
Il compta rapidement de l'œil les loges de première, et il vit que celle de Stella était la neuvième en partant de l'avant-scène. Sur désormMB de ne pas se tromper, il quitta sa stalle. jnonla au galop l'escalier du thè^itre, passa vite 11 <9
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devant le fby«r et se jeta dam le couloir où U ttniit afiïire.
11 n'y rencontra pereonne et il put se livrer tout h •on aise à une opératioù 4ui consistait t eb^rfiher la porte de la neuvième loge.
- Quand il l'eut trouvée, et ce ne fut ni lo&g^ ni difficile, il fut pris d'un scrupule qui le fit lîAâir ter.
En sufprenant ainsi Stelltf Negrûni, ti'allait-il pss l'effrayer ? N'allait-elle pas jeter on cri involontaire qui attirerait sut elle l'âttèntloU des oisifs de la salle ? Ne risquait-il pas de la compromettre 7
La passion l'emporta sur la prudence. Il ftapt>â le plus doucement qu'il pijt.
La porte s'ouvrit aUssitAt, comme si ce signftl eût été attendu, et Fal)ien entra vivement pour né pas laisser à Stella le temps de Se raviser.
Elle était seule.
— C'est moi, le vicomte de Btouage, dit-il à demi- Toix.
Il n'étaitffias inutile qu'il s'annonç&t, car depuis qae le grillage était levé, il ne faisait pas très clair dans la loge.
— Vous ! s'écria Stella. Tons m'aviez promis de renoncer à me revoir... Que venez-vous faire ici?
— Voue dire que je vous adore... que je ne puis plus vivre sans vous..^ '
— Cessez de me tenir un langage que je ne dois pas entendre...
— Pourquoi ne vous parlerais-je pas aînSi?Pout^
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quoi ne m'écouteriez-vous pas î Etes-vons doDO liée étemellemenl à l'homme qui vous a sacrifia à sa jalooeie? Ne m'avez-vouB pas dit : Si je savais qu'il m'eût abandODDée, je me vengerais... Vous disiez cela dans ce jardin de Tivoli où il vous avait ordonné de vous rendre et où il n'est pas venu... L'avez-voua revu depuis ? Tous a-t-il seulement fait savoir qu'Q pensait encore à vous? Vous ne répondez pas. C'est donc vrai ? Il vo.us abandonne.Sa trahison vous délie de votre sennent...
— Ne le calomniez pas, murmura la jeune femmé*qni n'avait presque plus la force de protester.
Fabien, en brusquant ainsi ses déclarations, s'était emparé de prime-saut de cette ftme troublée par l'attente, par l'incertitude, par le chagrin.
L'instinct naturel ouz amoureux l'Inspira encore mienx quand il lui soufQa prédsément les mêmes arguments qae CéùHa d'Ascoli Venait d'employer pour convaincre Térésa de l'inâdelité d'Orso.
— Qui le relient î s'écria-t-il. On ne vous soupçonne plus et, lui, OB ne l'a jamais soupçonné. Que craint-il donc, ce vaillant qui se vante de ne rien craindre? Vous le savez bien. Il craint de revoir celle qu'il a Iroidement, impitoyablement condamnée au plos horrible supplice: qui puisse être iufli(;é à one Ceoune. Il n'a jamais aimé en tous que votre beauté.
— Je lui pardonne, balbutia Stella; qui donc suçait maintenant le courage de m'aimer ?
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— Moi. Je voua ai déjà suppliée de me mettre à l'épreuve. Je vous en supplie encore... arrachez ce masque et laissez-moi voue voir...
— Jamais, dit-elle en frissonnant.
— Je vous jure sur mon amour, reprit Fabien avec un élan de passion qui touctia le cœurdeTlta' tienne, sur mon honneur de gentilhomme, Je vous jure que pour moi vous serez toujours belle.
— Ne jurez pas. Voua rêvez une chose impossible. Et si je consentais à ce que vous me demandez, je n'aurais plus qu'à mourir, car ma dernière illusion s'envolerait. Epargnez-moi celte douleur et cette honte.
— Ahl je vous comprends... c'est pour tou»même que vous redoutez cette épreuve... il vous répugne de vous montrer à moi telle que votre bourreau vous a ffùte... Eh 1 bien, si je ne pouvais plus vous voir, si j'étais aveugle, vous consentiriez à m'aimer... brûlez-moi donc les yenx avec cette eau qui vous a défigurée, et soyez à moi !
Cecilia tressaillit et dit d'une voix étouffée :
— Taisez-vous... je crois... oui, je crois que vous m'aimez... mais je ne puis pas vous aimer...
— Savez-vous ce que je viens vous proposer, s'écria Fabien. Je viens vous proposer de fuir avec moi. Oh ! ne redoutez pas que je veuille m'imposer à vous. Si vous consentez à me suivre, ce sera le commencement d'une épreuve à laquelle je me Konp,etfi d'avance. Mon plan est fait. Nous irons d'abord
rejoindre une femme qui vous est chère... votre amie... votre parente...
— Francesca !
— Oui, repritle vicomte, qui connaissait le petit nom de la baronne de Casanova. Vous savez peutêtre qu'il l'a reléguée au bord de la mer, dans une ferme, près des mines du château où sont cacliéa les millions des frères de VEpingk...
— Elle y est donc encore?
— Oui, et elle y restera tant que le Iréaor qu'on l'a chargée de garder reposera au fond de l'oublielte où il est enfoui.
Elle ne sait pas où vous êtes ; elle croit que vous êtes partie pour l'Amênque, car il a eu la cruauté de lui faire ce mensonge, et elle se plaint amèrement de vivre éloignée de vous.
— Vous l'avez vue?
— J'ai passé bien des jours avec elle, sur cette cAte déserte. C'est encore lui qui m'y avait exilé. 11 voulait me faire perdre votre trace. Il m'y exilerait encore s'il l'osait. Mais je n'attendrai pas son bon plaisir. Dites un mot, et nous partirons ensemble. J'éciirai à votre tante qui fera tout préparer pour que nous puissions nous embarquer secrètement... Nous passerons en Angleterre avec elle... Des hommes à moi veilleront sur le trésor jusqu'à ce que les chefs disposent de ces tonnes d'or qui ne valent pas que je sacrifie mon bonheur...
— SUence ! dit tout à coup Cecilia.
ïi'averUBWWent n'était pas superflu, car V^wa,
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s'était laissé aller peu à pen à parler haut, et le bruit d'uDe porte qui venait de s'ouvrir auaonçait que M. de Saint-Hélier et sa fille reprenaient possession de la loge voisine.
Le vicomte avait largement profité de leur abseoce, et il sentait aussi vivement que la jeune femme ie danger qu'il y aurait à prolonger après leur retour un entretien brûlant.
Pas plus que Cécilia, il ne se doutait que, de cet entretien, des IJoquetiôres n'avait pas perdu an mot, car il avait collé son oreille contre une fente de la cloison, et son oreille était aosai fine que la cloison était mince.
Décidé à parler plus bas, mais très désireux de rester, car il avait encore beaucoup de choses À dire et un consentement à obtenir, Fabien se penchait vers Cécilia pour reprendre ces discours passionnés qui lui réussissaient si bien, lorsqu'une clé s'introduisit dans la serrure.
Cécilia n'eut que le temps de lui dire d'un ton bref el ému :
— C'est ma femme de chambre... levez-vous...
pas un mot devant elle... prenez congé de moi et partez h l'instant.
Elle n'avait pas achevé, et déjà l'ouvreuse introduisait Teresa, que sa maîtresse avait envoyée an début de l'entr'acte parcourir la salle pour voir si elle n'apercevrait pas Orso.
La fidèle camériste ne connaissait pas Falùen et Fabien ne la connaissait pas, car elle n'avait jwnais
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pitfD cbes la baronne de Caganova et, à Tivoli, elle était restée à Ventrée de l'avenue qui conduisait à la grotte du aorcier.
Cependant le vicomte comprit qu'il serait imprudent d'insister et il obéit fort à Gontre^csur à l'ordre que Gécilia venait de lui donner.
Il la saloa cérémonieusement, comme on salue une femme du monde à laquelle on vient de rendre visite, et il eut le chagrin de ne pas entendra les mût» « au revoir ii parmi ceux qu'elle balbutia en répondant à son salut.
Hais il emportait une provision de bonheur. Gécilia, celte fois l'avait écouté. Cécilia n'avait pas repoussé formellement sa proposition de fuir avec lui.
Il comptait bien ne pas en rester là, et quelque chose lui disait qu'elle Snirait par se laisser toucher.
D'ailleurs la représentation n'était pas terminée. Elle menaçait de devenir orageuse et la jeune femme pouvait avoir besoin qu'on la protégeât.
En mettant le pied dans le couloir, il avait déjà résoln de ne pas regagner sa place à l'orchestre, afin de ne pas trop s'éloigner de la loge.
Dans cette intention, il se dirigeait vers le foyer, lorsqu'il se trouva face à face avec des Loquetiëres qui se promenait dans ces parages de l'air le plus innocent du monde.
Des Loquetières, après avoir éprouvé une grande déception, venait d'avoir une grande joie.
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La conversation italienne était restée inintelligible poar lui, mais la femme maequée et l'homme qui était entré dans la loge après la sortie de la oamériate s'exprimaient en très bon franijais, et il n'avait presque rien perdu de lear causerie.
Combien il se félicitait de s'être privé du plaisir d'accompagner Octavie au foyer et d'avoir eu le courage de rester à son poste d'espion !
La patience est toujours récompensée.
Le persévérant des Loquetières venait d'apprendre en un quart d'heure et sans bouger, plus de choses intéressantes qu'il n'en avait recueilli depuis trois mois en faisant la chasse aus reuseignements.
Seulement, il lui manquait un élément d'information, comme on dirait aujourd'hui, et un élément capital.
11 entendait le causeur, il ne le voyait pas. S'il avtùt pu le voir, il aurait su tout de suite à qui il avait affaire, car il l'avait maintes fois rencontré, et il s'était même occupé de lui d'une façon toute spéciale.
Mais il ne pouvait pas le reconnaître à la voix, n'ayant jamais eu l'occasion de causer avec lui ni même de l'écouter discourir.
Dire que déjà 11 n'avait pas tiré force inductions de l'entretien qu'il venait d'épier, ce serait faire peu d'honneur à son iatelligence.
Ainsi, il était parfaitement Axé sur un point 'important ; le causeur cQospirait, la femnie aussi, el
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comme la langue m&temelle de cette femme était l'Italien, cette femme devait être liée avec les carbonari.
Des Loqnetières tenait donc d'ores et déjà le bout d'un fil qui pouvait le mener à des découvertes de la plus haute importance.
Il avait appris aussi l'extatence d'un amant de la dame, d'an amant qui la négligeait et que le causeur aspirait à supplanter.
Amour, jalousie, rivalité ; c'était trois fois plus qu'il n'eu fallait à un policier de sa force pour percer à jour le complot le mieux organisé.
Il se voyait déjà au comble de la gloire, choyé par ses chefs, largement récompensé et traité en sauveur de la patrie, comme le furent jadis les oies du Gapitole.
Mais il lui fallait avant tout une base solide pour b&tir une accusation sérieuse.
On ne peut pas dénoncer les gens sans savoir leur nom.
Des Loquetières fut donc leste à sauter dans le couloir, dès qu'il entendit s'ouvrir la porte de la loge voisine.
Il était si pressé de courir aux renseignements de viiu qu'il négligea de s'excuser de quitter si brusquement le chevalier et son adorable fille qui venaient de rentrer quand il sortit.
Bien lui en prit d'ailleurs de s'être hâté, car il arriva juste à temps pour voir Fabien de Brouage fe glisser hors de la loge et s'acheminer à grands
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pas vers l'esctltfer qm descendait au rez-d6-chsa»ée du thé&tre.
Dans cette circonstance, l'élève de Foaché montra qu'il était Men nn mattre.
Un espiort vulgaire n'aoratt pas manqné de se mettre immédiatement aux trousses du vicomte, oli tout stf (DOiHs de lui dëttcdiër Un agent eiândterae — il ^ en avttit dans la salle — mec ordre de ne plus lâcher cette piste littport&Bte.
Des Loqnetiâreâ ne songea pas un setil instant à prendre ces précautioAs f^tt'il jugeait rnntites.
M. de BrOnage n'était pas homme à. dtsparattra sans qu'on pfti retrouver se ti-ace, et de plus il n'allait certainement pas quitter Paris tant que l'Italienne qu'il aimait y testerait.
Des Loquetières avait entendu la proposltioil d'enlèvement et de fuite & l'étrângeF adressée par Fabien à la femme masquée.
Donc, il suffisait de snrveiBer la Ëemme masquée, cl rien n'était plus facile, puisqu'on connaissait n demeure et ses habitudes.
Qu'elfe acceptât on non de suivre icn adoratear« elle n'allait certainement pas disparattré le atàt même ni lui non plus.
Des Loquetiéres avait touf la temps (te préparer ses batteries, d'étudier te terrain, de pousser dès re. connaissances dans tontes les directions, et snivaat àa coutume ibvarlable en parèît cas, il commença par s'isoler pour apprécier k làhAt les informatiooi ^a'tm beoretix haHtrd tensit dd Mi foaridPi {foar
Isa contrôler par le raisonnemeot, les classer, et, finalement, les iDcruster dans sa mémoire.
C'était ce qu'il appelait : donner audience à ses réflexions.
Laissant pai'tir Fabien qui lui avait lancé, en passant, un coup d'œil de mépris, mais qui ne se doiir tait jias que sa conversation avec Stella eût été écoutée, il gagna tout doucement le foyer, où il n'y avait plus personne^ car la sonnette avait rappelé les spectateurs au Ibé&tre, et la toile venait de se lever.
Là, profitant de la solitude, des Loqaetières occoadé sur un balcon, d'où il dominait le boulevard, se mit & analyser méthodiquement la situation.
— D'abord, se dit-il avec une rare modestie, il est clair qne, jusqu'à présent, j'ai manœuvré comme un sot. Dès tedébutde l'affaire, j'ai fait fausse route. Je me suis lourdement trompé sur le compte de ce neveu du général. Je l'ai pris pour un simple mauvais sujet, parce qu'il passait sa vie à jouer chez la baronne et ailleurs. Il conspirait, j'en sub sûr mainteoaot. 11 doit même occuper un grade important dans le calbonarisme, qui s'est très bien implanté chez nous, quoiqu'on prétende le coaLraire àlaPr^ fecture. 11 conspirait et il conspire encore ; il conspire même plus que jamais, ce qui ne l'empëclie pas, du reste, d'être amoureux... amoureux de qui? d'une femme à tête de mortî C'est iovraisem-
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Pourtant cette créatare masquée est véritablement hideuse. Un de nos médecins commissiooaés l'a certifié. Témoignage à contrôler. Ce docteur Ver^ don est suspect. Tout le monde est suspect.
Ce qu'il y a de sûr, c'est que le ^comte vient de faire à )a dame une déclaration br&lante. Je n'en ai pas bien entendu les termes, car ils n'ont élevé la voix que vers la fin de leur colloque. J'ù compris pourtant qu'il était question d'un rival. Qui est ce rival ? qui est la femme au masque ? qui trompe-telle?... car elle trompe quelqu'un...
A ce moment, les réflexions de des LoqaeUëres furent interrompues par la voix stridente de l'illustre Bobèche, qui paradait non loin de là, devant la perle de son théâtre qu'il intitulait : r Académie des singes
— Save»-vous, messieurs, criait le roi des pitres ; savez-vous ce que c'est que le mal des maris? Ce mal est comme un arbre qui prend racine dans le cœur de l'homme, et dont les rameaux s'étendent sur son front. C'est un mal d'imagination. Peu en meurent ; beaucoup en vivent.
Le reste se perdit dans les éclats de rire âe la foule, et lies Loquetiërea, un instant distrût par les définitions du philosophe en plein vent, des Loqu^ tières reprit le fil de son raisonnement :
— Elle est Italienne, puisqu'elle parlait italien avec sa suivante... Le mari ou l'amant trompé doit être Italien aussi... Si c'était,,, non, Hemandez est Espagnol, c'est prouvé... D'ailleurs, on la surveille
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depuis trois mois, et il n'a jamais mis les pieds chez la femme à la tête de mort... Tai lu tous les jours les rapports des agents... Boni mais ce n'est p^s une raison pour que la femme ne soit pas... Ehl oui, parbleu ! la taille, la tournure, la couleur des cheveux... tout y est... c'est la sigoora Negroni.
Justement, du temps de la Casanova, le vicomte lui faisait une cour assidue. ..iln'yaplus de doute... ils se sont retrouvés... comment est-elle devenue lùde, si tant est qn'elle le soit? je n'en sais rien, et cela m'est fort égal. Mais je les tiens tous... je tiens la charbonnerie, la charbonnière en chef et tous les charbonniers.
Ma fortune est faite.
— Messieurs, glapit Bobèche, on prétend que le commerce ne va pas, c'est une calomnie. On vend et OD achète beaucoup. Moi qui vous parle, j'avais acheté trois chemises ; j'eii ai déjà vendu deux...
Cette calembredaine satirique n'était pas neuve, car l'associé de Galimafré l'avait déjà lancée sous l'Empire, au temps du blocus continental, mais elle faismt toujours rire.
Elle tomba comme une douche d'eau froide sur l'enthousiasme de des Loqnetières.
— Ce paillasse est dans le vrai, murmura-t-il. La France n'est pas riche et le gouvernement ne peut pas jeter l'argent par les fenêtres. Et puis, on ne sait plus payer un service d'Etat. Parlez-moi de Fouché. 11 allait jusqu'aux centaines de mille quand la découverte en valait la peine. On a donné trois
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tent mille tnaes k rfaomiiM qal a livré Pîehegra. Livrer le carbonaiinne, ça vaut nn million... et j'aurai peut-être dix mille écuB de gratification.... la belle poneséel ce n'est pas avec qutnEecenle livres de rente de plus que je me fend agréer par Octavie...
Et dire que je risquerai ma peau pour arriver à ee brillant résultat. Les carbonari ne sont pas tendres, et je leur suis déjà très suspect. Le colond Foumës doit être des leurs, et il me connaît bien... il me connaît trop.
Détidément, il n'y a qœ des confis à gagner avec ces gens-là, et j'aurais tort de me ntéler de leurs
Et pourtant j'ai là tme oecasîon que je ne retrouverai plus... Le préfet, les mloistres, le gouveraemeot, dorment tons anr les deu& oreilles... ils se figurent que les Pariùens ne pensent qu'à chanter : « Vive Henri quatre t... « Oaet coup ai je les réveillafE en leur prouvant qa'il y a une conepiratieB auprès de laquelle toutes les autres n'ëtai^ q«e des jeuK innocents... et que les consptratears (Hit Ba trésor de guerre... et un trésor sérieux... le vicomte a parlé de millions cachés dans ane tOHT, d» tonnes d'or enfouies dans une oubliette...
Arrivé à ce point de son examen de conscieBOe, des Loquetiëres s'arrêta tout à coup. S«g yeux brillèrent, sa figure s'illumina, sa bouche se mit à soarire.
— Quelle idée ! dit-il tout bas. Si je les d^efaais
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Ces toflflea d'or ( Si je raflais les millioml... ponr moi tout seul, bieo entendu... je n'ai pas du tout envie de partager avec l'Ëtat... its existent, ça n'est pas douteax,., le vicomte l'a di( et la Neg^oni n'a pas dit le contraire... et ils étaient de bonne foi, puisqu'ils ne savaient pas que je les écoutais... il ne s'agit donc que de trouver la cachette...
Ce n'est, pardieu, pas diff)die...ces amoureux ont piis la peine de me renseigner... un ch&teau en rniiies... une c6te peuft^quentée... ça doit être situé pas loin des domaines de ce charmant vicomte... et un renseignement précieux que j'oubliais... le trésor est gardé par la tante de la femme au masque... cette tante, c'est la chère baronne, et je la reconnaîtrais, quand même je la rencontrerais à Pékin, habillée en chinoise...
Ah ! cette fois, je la tiens, la fortune. Le Fabien, sa donielle et les carbonari peuvent faire les cent coups à Paris, je ne les gênerai pas... car je vais voyager... j'éprouve le besoin de prendre les bains de mer... et je dirai à Saint-Hélier que je pars pour les eanx de Plombières. .. Ehl eh! si je lui confiais mon projet, il me demanderait sa part du gâteau... U faut pourtant que j'aille le rejoindre dans la loge... il doit s'étonner de mon absence, ce cher chevalier.
Des Loquetières ne se doutait pas qu'au moment aième où il faisait de si beaux projets, M. de Saint- HéUer, au lieu d'écouter la pièce, rêvait aussi la conquête de la toison d'or et combinait une expédi-
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tioD qu'il se proposait d'entreprendre très prochainement et qui devait le conduire vers les mêmes rivages que son ami.
Des Loquetières rayonnait. Des Loquetières exultait. Peu s'en fallut que, comme Archimëde, il ne s'écriât : Eurêka ! J'ai trouvé 1
La musique enragée de Bobèche jouait l'air de la Belle Artène, de Monnigny : triomphez, bel Alcùtdorl
On eût dit que cet orchestre forûn célébrait par anticipation les succès du quadragénaire prétendant à la main d'Oclavie.
Une grosse rumeur fépondit de l'intérieur de la salle aux joyeuses mélodies qui montaient du boulevard jusqu'au balcon du foyer.
L'acte venait de finir, et les applaudissements royalistes luttaient contre les sifQets libéraux. L'affaire avait été chaude, mais ce n'était pas encore la grande bataille, et les spectateurs sortaient en foule.
Des Loquetières, tout étonné d'être resté si longtemps à réûéchir, se hâta de regagner la loge où il avait eu l'impolitesse de laisser Octavie en tëte-àtête avec son respectable père.
Dans le couloir, il se heurta contre Bemaville, qui s'exclama en le voyant :
— Parbleu ! mon cher, c'est fort heureux que le hasard m'ait jeté sur votre chemin, car je serais tenté de croire que vous vous cachez. Comment ! vous avez l'inappréciable bonne fortune de passer
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toute nne soirée avec M"* de Saint-Hélier, et toue ne l'accompagnez pas an foyer... et quand elle rentre dans sa loge vous tous empressez d'en sortir!
Des Loquetiëres, mon ami, je ne vons reconnais plus... TOUS que je prenais pour le dernier représentant de la galanterie française.
Et, pour TOUS punir, je ne vous cacherai pas que j'ai abusé de votre absence. D'abord, j'ai offert des glaces à la divine Octavie, et elle les a acceptées.
— l'en suis ravi, balbutia l'agent secret qui aspirait & se débarrasser de Bemaville.
— Et puis, nous nous sommés un peu moqués de vous. Elle prétend que vous avez des vues sur la millionnaire masquée et que vous êtes resté pour lui faire votre cour.
— M"" de Saint-Hélier ne parlait pas sérieusement, je suppose.
— Très- sérieusement, et nous sommes tombés d'accord que vous aviez des chances de réussir. Mais je lui ai conseillé de vous susciter un concurrent... le secrétaire de son père... ce jeune gascon...
— Mon cher, vous plaisantez fortagréablement... souffrez pourtant que j'aille retrouver...
— Le chevalier et sa charmante fille. Je conçois que vous en mouriez d'envie, et je ne vous retiens pas... au contraiie, je vais avec vous dans leur loge. Gela vous étonne? Vous serez bien pins étonné
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quand je vous sarai dit que j'ai une ieUre à remellre è. M"* Octavie.
— Gommeat! s'écria <lee LoiiueUèires elup^ùt, vous avez une lettre à remettre à M"* de fidst- UéliBT.
— Oui, n^nidit tranqHÏliAiaent BerpaviUe.
— Une lettre de vous?
— Allons donc ! Si j'avms i. écrire « la divine Octavie, je ne vous prendrais pas pour confident, atleD4a qiM r«us êtes jaloux - copiine uo tigre.
^^Se a» suis pas j^loNV de vOfis, j.e yous assure.
— Vous avez peut-étrg torî- Mais il ne s'^t pas de moi. La lettre est d'uo autre.
— De qui?
— Je n'en sais rien, mon cher.
— Enfin, jjnj vous l'a remise ?
— Un individu que jene connais pas du tout.
— C'est incroyable.
— C'est vrai. Et maintenant que je vous ai assez fait enrager, je vais vous raconter l'histoire. Elle est curieuse.
Imaginez-vous que tout à l'heure, au moment où l'entr'acte finissait, comme je venais de prendre congé de ce cher chevalier, j'ai été accosté par un homme d'apparence assez convenable qui m'a dit «ans le mdndre préambale :
.— Monsieur, je sais qui vous êtes et je suis sûr que je. puis me fler à vous. Je voub priedonc de vou-
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loir bien faire tenir à M"* de Saint-Hélier qae vous venez de quitter, la lettre que voici.
La prétention qu'avait ce personnage de me prendre pour commissionnaire m'a semblé un pen forte, et je lui ai demandé s'il se moqoait de moi.
Savez-vousce qu'il m'a répondu?
— Je ne le devine pas.
— Il m'a répondu le plus simplement du monde : Vous ne me comprenez pas. Il ne s'agit point d'un billet doux. J'apporte à cette demoiselle une nouvelle de la plus haute importance, et j'ai les raisons les plus graves pour ne pas lui remettre moi-même ce pli. Je l'ai reçu, il y a une heure, dans une lettre où un ami m'expliquait l'usage que je devais en faire. J'ai couru auBsitdl à la place Royale, où on m'a appris que H. de Saint-Hélier et sa fille étaient
Vous êtes libre de me refuser le service que je vous demande; maisjevouspréviensque votre refus serait peut-être la cause d'un grand malheur.
Si vous acceptez, je me Serai entièrement à votre loyauté. La seule chose que je vous demande, o'est de remettre la lettre vous-même, et, pour vous prouver que cette lettre ne vient pas d'un galant, sachez que rien ne s'oppose à ce que vous la remettiez en présence du père de M"* Octavie.
— De plus en plus extraordinaire. Et... vous allez TOUS acquitter de la commission?
— Mon Dieu I oui.
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— Hum ! c'est bien délicat.
— En quoi, délicat? Le chevalier est près de sa fille. Je ne me caciieral pas de lui pour déposer ce mystérieux message entre les belles mains de l'adorable personne k laquelle il est adressé. Tout se passera donc de la façon la plus convenable.
— C'est égal, i. votre place, moi je...
-^ Que feriez- vous, s'il vous plaît?
— Je m'abstiendrais.
— Il est trop tard. L'homme s'est éclipsé. Je ne peux donc plus lui rendre la lettre ; je ne peux pas non plus la déchirer; re serait un abus de confiance.
— Prenez garde. Saint-Hélier n'aurait qu'à se fAcherl "
— Cela, mon cher, m'est parfaitement indifférent. Mais vous vous trompez. Saint-Hélier ne se fâchera pas, 11 est d'un caractère 1res conciliant et' il laisse à M"° Octavie une très-grande liberté. Et, tenez 1 gageons que vous consentiriez, volontiers, à faire à ma place le service de facteur de la poste.
— Je ne m'y refuserais pas, mais ce serait unique» ment pour vous obliger.
— Merci. Je n'userai pas de vos bons offices, dit en riant Bernaville. 11 ne faut pas trop mettre à l'épreuve la discrétion des amoureux. Et vous êtes amoureux, mon bon des Loquetières.
— Oh I à mon âge I
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— L'&ge n'y fait non. Et la preuve que vous l'êtes, c'est qne voua donneriez gros pour savoir ce qu'a écrit sous ce pli le correspondant anonyme de la belle Octavie.
En parlant ainsi, le journaliste tournait et retournait entre Bes doigts la lettre qui n'avait pas, il faut le dire, l'apparence d'un poulet.
Elle était de dimensions respectables, peu propre par conséquent à être glissée en cachette dans une main féminine ou dans les plis d'un éventail.
Des Loquetières remarqua pourtant qu'elle ne portait pas le timbre de la poste, et cela s'expliquait, puisqu'elle avait été adressée à un intermédiaire.
Au fond, il était moins préoccupé de ce bizarre incident que ne le croyait Bernaville, d'abord parce qu'il avait un grand fonda de philosophie, ensuite et surtout parce qu'il pensait à la grande découverte qu'il venait défaire.
Les tonnes d'or ne lui sortaient pas de l'esprit.
Le rédacteur en chef du Drapeau blanc jugea qu'il s'était assez moqué de iui et reprit gaiement:
— Résignez- vous, cher ami, à ne pas connaître les secrets de M"* de Saint-Hélier. Elle n'en aur^ plus pour vous quand elle sera M"' des Loquetières.
Pn attendant l'heureux jour of| vous la condtiivc? Il jg-
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à raaiei, côJidaiBëz-i&oI dioé éà. lé^e. Je veux qne vous assistiez à la téoiisë dû mëSBagâ. Vûui Allez voir comme je tn'etJtends ailx amlnarades.
Cette proposition embàrfàfi^a Qtl pëù l'eepiOD. n aurait Meo voulu tester seul pour réfléchir ett- Gore à ses projets, maïB, -d'autre pati, ît était trèsdésireux dé voir la tnihe qu'allait faire bclavitî en recevant la lettre.
Il se décida doue & tUënëi- Bërtiavillè i U loge. AuBsi bien, la foule, profitant du nouvel entr'acte, se répandait dans le foyeret dans leâ couloirs. Le vicomte allait sans doute revenir t-6der ail premier étage, et des Loquetières aîiUalt Autant ne pas le rencontrer.
Par hasard, l'ouvreuse était à son poste et introduisit les déiix visiteurs.
L'étonnement de des LoquetlëreÂ ne fut pas mince lorsqu'il vit OctaVie penchée sur l'appui de la loge et causant avec la femme an masque.
Bemaville fut moins surpris. IL se souvint que tout à rtieure, dans ie foyer, il avait conseillé en riant à M"* de SainlrHélier de lailçer Marcas à la conquête de l'héritière masquée, et il pensa que, s'intéressant & ce jeiiue secrétaire, elle lui préparait les voies.
— C'est encore moi, cher chevalier, dit-il au père qui s'occupait à lorgner la salle, probablement pour ne pas gêner sa Bile.
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— ■ Soyez le biearetii], répondit avec empresse' ment k. ds Sftlat-Béliar. ie voi^ que vous nous ra-, menez l'ami des Loquetières. C'eBt fort heureuxi car il semble prendre à tâche de nous fuir.
— Veuillez m'excuser ; il fait si cbaud ici que j'ai été obligé d'aller respirer au foyer, se h&ta de dire le diplomate de l'école de Fouché.
— Je prends sa défense, ajouta fternaville. S'il D'est pas revenu plus ttt, c'est ma faute. Je l'ai rencontré dans le couloir et nous avons causé. J'espère que M"* de ëaint-HélJer me pardonnera de l'avoir retenu.
— Oh ! de grand côeiir, répondit dédaigneusement ta belle Octàvie.
Elle avtùt cessé de parier & l'Italienne qui â'étalt retirée dès qu'elle avait entendu la voix des nouveaux venus, mais elle paraissait peu disposée à Soutenir tine convëhatioà avec les amis de son père.
Elle coînptaii sans Bern avilie qoi prenait un tnalln plaisir à tourmenter les gens.
— Figurez-voUS, reprîtril, que ce pauvre des Loquetières sodâïe le ihartyi^, et cela è cause de vous, mademoiselle.
— Je ne comprends pas, dit avec hauteur la belle aux cheveux d'or.
— = t'est pourtant bien simple. Mon ami a un coeur et an cmur sensible, un cœur que vos charmes ont touché. Or, je viens de lui apprendre qu'un îaoODnu m'aWt chargé de vous remet^ une lettre.
— Monsieur, interrompit Octane, ces plaisanteries sont de fort mauvais goût et je vous prie de les cesser.
Je voue jure, mademoiselle, que je ne plaisante pas. Voici ta lettre.
L'irritation où les propos tant soit peu légers du journaliste avaient jeté M"' de Saint-Hélier, se changea en stupeur quand elle vit que réellement Bernaville lui présentait une lettre cachetée.
Cependant, elle la prit sans hésiter, regarda l'adresse et dit aussitôt.
— Port bien. Je sais ce que c'est.
Sa voix était calme, son visage n'avait pas changé de couleur. Seulement, Bernaville qui l'observait à la dérobée crut voir briller dans ses yeux un éclair qui s'éteignit aussitôt.
Le chevaliec paraissait beaucoup plus ému que sa fille, soit qu'il fût blessé dans sa dignité de père, •oit plutôt que, depuis certaine nuit passée au Cabinet noir dans l'exercice de ses fonctions, il se déûàt des correspondants d'Octavie.
Cependant, il ne disait mot, car elle l'avait accoutumé à ses façons indépendantes, et il ne rougissait pas vis à vis de ses amis de la laisser absolument maîtresse de ses actions.
Elle sentit du reste qu'un semblant d'explication devenait indispensable et elle ajouta :
— Cette lettre est d'un pauvre employé qui a perdu ^ pIftPQ çt f\a\_ est d^ns la plus prof^ncle pii.1
sère. 11 a une femme... des enfants.., je l'ai déjà secoora et je le secourrai encore...
— J'en étais sfir, s'écria le rédacteur en chef du Drapeau blanc. Vous âtea, madenioiselle, aussi bonne que belle. Et je disais à des Lo(iaetiëres que ce correspondant inconnu devait être un malheureux qui B'adreasait k votre charité. Il faut qu'il soit malade, car il n'est pas venu luimême. Il a chargé de son message un ami fort bien vêtu, ma foi 1 et il faut aussi que le cas soit urgent, car cet ami zélé et cependant timide, puisqu'il n'a pas osé vous aborder, m'a dit que si la commission n'était pas fûte promptement, il arriverait un grand malheur.
Cette fois, Octavie pâlit légèrement et ce fut d'une Toix moins assurée qu'elle répondit :
— Ceux qui souffrent sont toujours pressés. Je m'occuperai dès demain de cet infortuné.
— Pourquoi pas ce soir? demanda malicieusement le journaliste. Je conçois, mademoiselle, que vous ne puissiez pas quitter le epectacle pour aller faire l'aumône à un pauvre diable. Mais je m'offre à vous remplacer, et je suis sûr que des Loquetières viendra avec moi lui porter de l'argent, si vous voulez bien noua apprendre son nom et son
Octavie dissimula très mal un mouvement d'impatience et ne se h&ta point de répondre.
— Et, j'y pense, reprit Bernaville en élevant la voix de telle sorte que la dame masquée devait cn-
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tendre très-bien ce qn'il disait, n noas fnsioHs nite BOuscriptiOD entre nous poilr veair en aide à votre protégé? Ub employé deslitnd... ane femme... des enfants, cinq ou six peut-être... est-il rien de plus toscttant?... Moi qui ne suis pas ri«ke« ye donne deu£ louis^ et je taxe des Loqueti^es à trois... Quant & ee cher chevalier, je u'en rapporte à sa générosité.
— Vons êtes trop bon, en vérité, dit M"* de SsinL Hélier, p&le de colère.
— Et Je suis certain que si vous toaliez btea faire appel au bon coeur delà personne qui causait avec vous lorsque je suis entré, cette personne ne refuserait pas de joindre ses bienfaits aux vôtres.
Ce fut dit si haut, que Cécilta se crut obligée de ne pas garder le silence.
Elle avait échangé qoelqnes phrases de politesse avec H"* de Saint-Hélier, qui avait montré beaucoup d'empressement à lier conversation avec sa voisine de loge, et la merveilleuse beauté de la fille du chevalier t'avait vivement frappée.
Cecilia, en sa qualité d'Italienne, était née artiste, et cette splendide Octavie la charmait comme l'aurait charmée un tableau de Titien.
Elle se sentait attirée vers la fille du chevalier et elle saisit volontiers l'occasion de renouer on entretien ébauché.
— Je serais bien heurense, miumura-t-elle, de ' m'associera vous pour une bonne œuvte.
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— Ah! auLdemoùeUe, s'écrie fieriiavillâ, ravi du succès de sa lœe, maù^ttenant ivous ne pouves plua reftiser de lire vite la UUre de ce malheureux et de mous af^readre ce q^a'd demaade.
Octavie étouffait de rage, mais die eutaeeoatenir et prendre iia parti,
T- Vous avez raison, monsieur, dit-elle froideioeQt, il ne faut pas faire attendre les puivres.
Ei /aie jOu vrilla lettre.
Pendant qu'elle la lisait, les trois hommes réunis dans la loge formaient un tableau iaUreseajot à regarda-
S^ÎBÏ-IIéli^.aasez ùiqstet, tAchwtde cooaeryer uo aîr«HJestueuse«eBtiii(UJB'ét«at.
Diks Ijoqt^ères, intrigué su point d'oublier nu)- MeBtaoéMe«t \e trésor de l'oubtieUs, ttudiaU eme beB«co«() d'atteatijo^ la physionomie de la liKinim
Sersaa'iUe riait &oub cape et feignait d'être ému, aion qu'il BA se sentait pas d'ai^, car cet ardent polémiste avait un peu le naturel du singe ; il adorait le» «étants tours.
Oct^jri* fie ebargea de Le décoacwrter,
— Je vous remercie, madame, au nom de ce pas ¥1» homm4, dil-«lJje à sa voisine d^ loge ; et vous aussi, monsieur. Je vous remerisie de vos oSt'es de ■erviee, tama je dois lee décliaer, ear eum l^i^gé m'anaoBce qu'il vient djs recueillir un potit héritage et qu'il sera replacé si une personne induenlA
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veut bien le recommander au ministre qui Va destitiié. Il me supplie d'écrire au plus vite & celte peraomie... au père d'une de mes amies de pension. C'est ce que je ferai demain.
Ayant dit, M"* de Saint-Hélier plia la lettre et la mit dans son corsage.
Le chevalier hocha la tête d'un ntr satisfait, quoi qu'il De crût pas un mot de ce que venait de dire sa fille ; des Loquetières baissa la tête sous cette averse de mensonges, et Bernaville se coateata de sourire. Il pensait :
— Elle est très-forte.
Oclavie était encore, plus forte qu'il ne le supposait ; la lettre, écrite par Marcasgétait ainsi conçue :
■ Vous m'avez dit de vaincre, j'ù vaincu.
J'ai forcé l'homme à se battre avec moi. Il ne vous gênera plus car, s'il n'est pas mort, il va mourir. Je l'ai laissé, la poitrine trouée d'un coup d'épée, couché sur le sol d'un jardin, an fond d'nne maisonnette isolée, dans un hameau ignoré. Le duel n'a eu qu'un témoin qui ne me dénoncera pas.
» Moi, je sois blessé, je souffre horriblement, mais je ne me plains pas. Tout mon sang est à TOUS.
u J'ai pu trouver un asile sûr, gr&ce à on brave docteur qui mepromet de me guérir. Il dit que ce sera long. II se trompe, car je suis fermement résolu à revenir à Paris, dès que je pourrai me tenir debout.
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I) Avant le combat, l'homme a écrit une lettre t}ui a été mise à la poste, j'en aï la preuve. Celte lettre était adressée à sa cousine,
» Tous ne croirez plus qu'il vous aimait, n'est-ce pas?
» A Tivoli, le soir où je vous disais que je voudrais exterminer jusqu'au dernier cette race d'aristocrates, vous m'avez répondu : la plus jeune de cette race est une femme et votre épée ne peut rien contre elle. Les femmes ne meurent que d'amour.
M Antoinette de B... sait maintenant que Itené de B... est perdu. Croyez-voos qu'elle lui survive?
» Je vous écris par l'intermédiaire d'un ami, le seul à qui je me âe. 11 fera en sorte que ce message vous soit remis à vous-même, aussitôt qu'il lui parviendra.
M Je ne voua demande pas de me répondre. 11 faut prévoir le cas où ma lettre tomberait en d'autres mains que les vôtres. Tout arrive. Mieux vaut donc que vous ignoriez où je suis en ce moment.
Bientôt, vous me verrez. Mais je ne me montrerai pas chez votre père. Il me demanderait pourquoi je porte le bras en écharpe.
M Laissez ouverte, tous les soira, de dix heures à onze heures, la fenêtre de votre chambre qui donne sur la place Royale.
» Un soir, quelqu'un y lancera une clé enrouléâ dans un papier. Quand vous aurez lu les lignes tracées stlr ce papier, vous saurez ce qu'il faut faire 1 21
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de la clé, et si Ghimène juge que j'ai mérité le prix, elld aéra à moi, comme je suis à elle. »
Ce billet, fort peu douï, n'était signé que d'uae initiale, un V. Mais Octavje n'avait pas besoin que le nom de l'auteur fût au bas pour reconaitre doqsenlement l'écriture, mais le style de Marcas.
Le Gascon s'y révélait à chaque ligne. Lui geai avait pu trouver ces phrases ambiguës et pourtant Bigniûcativea, affecter cette simplicité dans le récit de son exploit homicide, et pasticher avec celte outrecuidance le laconisme héroïque du grand Corneille.
Kt il fallait en vérité qu'Octavie fût de la m6me force que ce méridional & tout faire pour dissimuler aux yeux des trois hommes qui l'observaient l'émotion que venait de lui causer la lecture de l'épltre de Victorin.
Il est vrai qu'on cache plus aisément la Joie qui vous exalte que le chagrin qui vous abat.
Le message qu'elle attendait impatiemment depuis deux jours était plein de bonnes nouvelles.
René mort ou blessé mortellement ; le vainqueur retenu loin de Paris par un coup d'épée ; la certitude d'être débarrassée de deux amoureux incommodes ; c'en était assez pour que M'" de Saint- Hélier se réjouit, et le succès passait son espélance.
Mais le passage qui avait trait à la fille du général valait mieux que tout le reste de la lettre, car il
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comblait les vœnx de l'ambltieiise flUe da chevalier.
-Àntotastta ds Bioiiaga It giaait, et «Ua com mm|ait & croire qu'an fraf^aat René, Uaroof avaittué Antoinette de Brouage.
El, pour que rien oe raanqalt & ton boahenr, Bemaville venait préoicément 4e lui «ppruidre qaa Madâni^ulle de Brouaga avait dùpam.
Où était-elle allée? Octavie le devinait «t h & sait avec an ^ssaillement d'orgueil :
— Morte on déshonorée, c'ait toui un. Le mar* qnU n'a plus de fille, £t il m'a suffi de vouloir poiu que cela fftt.
— Mes complimente bien nnetoi, mademoiaella, s'éeria Bemaville. Non contente d'aider da vos aumAaes les gens destituéaj vous leur tendes les places qa'U ont perdues. Si jamais on me retire 1« réda»» tion du Drapeau blanc, je me recommaiidnaî A vous.
Mais qu'avez-voQS donc, mon cher? ajouta l'impitoyable railleur en s'adressent i des Loquetiéras qui Msait assez piteuse mine. Vous voilà tout troublé. M'en voudrieZ'Voua par hasard de m'ètre chargé du message de ce pauvre diable 7
Un roulement de tambour, ponctué de qaelquea coups de grosse caisse, éclata dans l'orchestre, fort & propos pour éviter à l'élève de Pouché l'embarras de répoudre.
— Oh I oh ! dit le jouniaUste, on va commencer le troisième et dernier acte. C'est maintenant que
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va s'engager la grande bataille. Il faut qae je sois à ~ mon pOBte... d'autant que lea libéraux me font l'effet d'être en majorité. Si on en vient aux conpD, j'en veux ma part.
Soul^z donc, chevalier, que je vous quitte, et TOUS, mademoiselle, permettez-moi de vous féliciter encore, avant de prendre congé de vous et de ces messieurs.
Voua êtes la charité en personne ; vous consoteK tous lesafdigés, ajouta Bemaville, en désignant du doigt la loge voisine.
Puis, baissant la voix et se penchant vers Octavict de façon à n'être entendu que par elle :
— Pour compléter vos bienfaits, vous n'avez plus qu'à trouver un mari à cette infortunée millionnaire. Quel beau parti pour un jeune secrétaire intime I Pensez donc k ce que je vou? ai dit au foyer.
L'avis était superflu. M"' de Saint-Hélier y pensait & cet avis donné au hasard par un journaliste gouailleur, car elle entrevoyait que bientôt Marcas serait une mauvaise carte dans son jeu, une carte qu'il faudrait écarter à tout prix.
— Voudra-t-il d'elle ? se demandait Octavie. Oui, si elle a vraiment des millions, car il est ambitieux. Mais voudra-t-elle de lui? Pourquoi pas 7 Je vois bien que je lui plais. Je n'aurai pas de peine à me lier avec elle et je tâcherai de l'amener à agréer Harcas. Si je payab de ce prix-là le coup d'épée qu'il vient de donner au comte de Brouage, il n'aurait pas à se plaindre de Chimèue.
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Bernaville ayant lâché ea dernière bordée de malices, s'eaquiva, et ceux qu'il venait de bombarder restèreut livrés à leurs réflexions.
Lea deux bommes n'étaient pas de très bonne bameur, mais M"* de Saint-Hélier éprouvait les mêmes sensations agréables qu'un joueur d'échecs qui vient de prendre la reine de son adversaire.
Laissant le chevalier et des Loquetières bouder tout & leur use, elle s'accouda sur l'appui de la loge, tout près de la cloison, afin d'être à même de renouer l'entretien avec la femme masquée.
Gécilia ne le fuyait pas cet entretien, et elle s'étût décidée depuis le dernier entr'acte à abaisser le grillage qui la dérobait à la vue des spectateurs.
Elle n'espérait plus voir Orso et elle cherchait à oublier, en causant avec la belle inconnue que le hasard avait placée à c6té d'elle, les paroles brûlantes qu'elle venait d'entendre delà bouche de Fabien.
Elle ne songeait pas que, du coin de l'orchestre, où il était venu se placer en la quittant, le vicomte la dévorait des yens et qu'il souffrait horriblement de voir qu'elle parlait à Oetavie.
11 se demanâiùt qnel charme cette magicienne aux cheveux d'or avait pu employer pour décider sa voisine à loi répondre, et dans quel but elle avùt engagé une conversation avec Stella Negroni.
Et en même temps il se jurait d'avertir l'impra-
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deute ItalieDoe do danger qu'elle courait en nouant des relations avec la fille d'un espion.
Pour le moment, il lui était impossible de bouger, car tous les spectateurs ayant repris leurs stalles, il se trouvait bloqué dans l'orcliestrei et la toile se levait.
Un murmure flatteur accueillit le décor qui apjiarut aux yeux d'un public p«u blasé sur les effets de mise en scène.
L'acte précédent s'était passé dans le palais du roi de Danemark, palais fort mal meublé et plus mal habité encore, car les seigneurs qui formaient , la cour de l'usurpateur Seward avaieiit l'air de descendre de la CourtUle.
Mais cette fois le théâtre représentait une gwge au bord de la Baltique, et les artistes qui avaient brossé ce tableau s'étaient évidemment proposé de montrer, rassemblés dans an espace de quelques pieds carrés, les sites les plus extraordinaires et les plus disparates.
On voyait tout à la fois la mer, une mer empourprée par les feux d'un volcan qu'on apercevait dans le lointain, un glacier suspendu au flanc d'une montagne escarpée, une forêt de sapins, un ravin avec l'inévitable pont du torrent, quelques pierres drui-, diques, et, au beau milieu de ce paysage compliqué) uii monument bizarre qui tenait de la pyramide at. du bastion, car il était pointu par le haut et massif à sa base.
Ia destination de ce gracieux édiûce était indiquée
par une iDscripUon tracée en lettres rouges sur ses portes de fer.
C'était le Temple de la mort, dont it avait été plus d'une fois question dans la pièce.
En ce tempa-Ià , qui fut l'âge d'or du mélodrame, les auteurs ne se piquaient pas de varier les situations et sacrifiaient volon liera la vraisemblance aux effets scéniquea. Les ingrédients de cette cuisine théâtrale étaient toujours les mêmes : un tyran barbare, un chef de brigands, une innocente persécutée, un amoureux naïf, un niais et un traître.
On s'en sert encore à présent, mais on les accommode à une autre sauce, pas beaucoup plus Ëne.
Quant au style, il n'a pas trop changé, et les tirades boursouffléea d'Ogier le Danois auraient encore un certain succès sur nos théâtres du boulevard.
11 rôdait ce brave Ogier, déguisé en ermite, autour de Temple de la mort ; il guettait Seward, et en attendant que ce scélérat parût, il se livrait à une violente sortie contre les fauteurs de révolutions, cachant leurs affreux projets sous une feinte douceur, et il leur prédisait un châtiment prochain et exemplaire.
— C'est ce qui vous pend au nez, messieurs les libéraux, dit assez haut pour être entendu des spectateurs du parterre un royaliste placé à l'orchestre.
Cette interruption maiséante, il faut en convenir, déchaîna l'orage, .
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Des sifSeU éclatèrent sur tous les pointe de la ealle. Les applaudissements orthodoxes s'efforcèrent d'étouffer l'aigre bruit des clés forées, mais ils n'y parvinrent pas, et le perfide Seward fit son entrée au plus fort de la tempâte.
11 venait dans la louable intention de s'approprier les trésors qu'il supposait avoir été cachés par le clergé du pays dans les flancs d'une idoU placée au fond du temple, et il accosta aussitôt le faux ermite pour lui demander des renseignements que celui-ci s'empressa de lui fournir.
— Ne trouvez-vous pas que cette pièce est tnepteî dit Octavie à sa voisine masquée.
— Je suis étrangère... il m'est difficile de la juger, murmura Cécilia, mais elle ne m'intéresse pas et je me propose de ne pas l'entendre jusqu'au bout.
— Je n'attendrai pas non plus la fin pour partir, reprit M"* de Saint-Hélier qui avait formé le projet de sortir en même temps que le femme au masque.
Des Loquetières et le chevalier n'entendirent pas ce bref dialogue. Ils écoutaient vaguement la pièce depuis qne, sur la scène, on parlait de trésors, et les millions dn Temple de. la mort les faisaient songer aux millions de l'onbUette.
Chacun des deux amis ruminait en ce moment même an plan qu'il se serait bien gardé de communiquer à l'autre.
Seulement, le plan du chevalier était plus avancé
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que celui de des Loqnetières, parce qu'il y avait plus longtemps qu'il y travaillait.
Ogier le Danois aussi avait un plan, et il savait bien ce qu'il faisait en révélant à Seward qu'il suffisait de presser un bouton caché dans la barbe de iBtStatue dévorante -pûar que cette statue, laquelle n'était, distùtrîl, qu'un coffre-fort, s'entr'ouvrlt et livrât tout l'or qu'elle contenirit au hardi chevalier qui oserait grimper sur ses genoux.
Seward le remercia et marcha droit au temple en g'écrianl :
« — Richesses soustraites par la rapacité des druides à la crédulité des peuples, vous allez donc enfin m'appartenir I
» Scélérat l murmura le preux Ogier, ce ne sont
pas les richesses accumulées parles pieux ministres de la religion qui vont l'appartenir, c'est toi qui vas appartenir k la mort. »
Cette réplique en aparté fit impression sur Boulardot qui dit assez haut à son épouse :
— La pièce est bien écrite, mais elle donne de pernicieux exemples. H n'est pas permis de pousser un homme dans un piège où il doit périr, surtout quand cette action indélicate n'a d'autre but que d'immobiliser les biens du clergé.
Cette sentence prudhommesque trouva de l'écho à la galerie ; un des voisins du caporal se mit à menacer du poing Ogier le Danois et à lui crier :
— Toi, tu n'es qu'un jésuite I
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— A bas ieg jésuites I répétèrent en chœur les gens du parterre.
— N'y va pas, Melchior, vociféraient les gamins du paradis, «n appelant par son nom d'acteur Sevard qui s'acheminait vers le temple, n'y va pas, mon viens. La statue va te manger.
Alors commença un tumulte indescriptible qui ne permit pas aux gens paisibles d'admirer l'effet de l'ouverture des portes du Temple de la Mort, au fond duquel e'ëlevait la itatue dévorante.
Elle méritait son nom, car lorsque le traître se risqua dans ses bras, elle l'absorba si bien qu'il n'en resta plus vestige,
— Juste punition de la révolte et de l'impiété, dit Ogîer en levant les bras an ciel. Aitlsi périssent tous les ennemis du trône et de rdutéi 1
— Bravo 1 c'est le neuf thermidor I cria un officier de la garde.
— Vive Robespierre! riposta un Citoyen qui reçut aussitôt un violent soufflet.
Cent bras se levèrent à ta fois ; les spectateurs de l'orchestre se ruèrent sur ceux du parterre, et Cécilia, qui assistait d'en haut à cette bataille, pâlit en apercevant au plus foi-t de la mêlée le vicomte de Brouage entouré de gens qui le menaçaient.
Autrefois, quand Fabien la poursuivait de ses assiduités dans le salon de la baronne, elle ne se souciait guère de lui quoiqu'elle devin&t déjà qu'il l'aimait sérieusement.
Alore, elle appartenait tout «atiêre 4 Orso ; les
autres hommes n'esiataiect pas pour elle, et elle se préoccupait si peu de sonjeune adorateur qu'elle ne s'était point émue en apprenant qu'il allait être soumis à une épreuve où sa vie était en jeu.
Mais trois mois s'étdent écoulés, trois mois d'isolement et de souffrances indicibles.
Cécilia commençait k désespérer de revoir Orso, et à maudire la nuit Fatale où elle avait cru k ses serments de fidélité étemelle.
Dans cette kme exaltée, l'abattement succédait vite à l'enthousiasme, et ne pouvant pas se résigner à vivre sans amonr,ritalienne songeait à mourir.lorsqu'un hasard, doublé d'une déception cruelle, la mit face à face avec Fabien dans la grotte de Tivoli.
L'entrevne avait été courte, et Cécilia s'était si bien gardée de tout entraînement que Fabien était parti non pas découragé, mais désolé.
Et pourtant déjà Cécilia mentait à elle-même et à Fabien quand elle soutenait qu'Orso l'aimait toujours, quand elle jurait de n'être jamais qu'à lui.
Elle avait même plus d'une fois failli laisser éclater ses véritables sentiments, pendant que l'amoureux vicomte lui prouvait que le chef des carbonari la délaissait pour conspirer, qu'il la dédaignait depuis qu'elle s'était volontairement défigurée.
Et, après cette scène brûlante, lorsqu'elle s'était retrouvée seule dans la luiLueuse demeure qui lui tmtâX de prison, livrée sans défense à toutes 1<'9
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tentations que lui suggérait le désespoir, elle n'avait pas pu s'empêcher de comparer l'ardeur du vi. comte de Brouage à rindiSTérence du prince de Gatanïaro.
11 n'avait pas changé ce jeune Français qa'elle accusait naguère de légèreté ; l'absence n'avait fait qu'accroître son amour, et en apprenant que la beauté de CéciUa n'existait plus, il s'était écrié ; c'est vous que j'adore et non pas votre visage. Si TOUS doutez de ma sincérité, mettez-moi à l'épreuve.
Celte épreuve, pour rien au monde elle n'eût consenti à la lui imposer, et elle se disait que le seul parti qu'elle pût prendre, c'était de fuir, de se réfugier en Amérique, ou du moins Francesca Ranese viendrait la rejoindre.
Elle avait eu bien souvent la pensée d'enfreindre la défense d'Orso et de se présenter chez lui, au risque de le compromettre gravement.
La crainte d'être repoussée par cet ingrat la retînt. Elle aima mieux se condamner a l'exil que de s'exposer à ce mortel aËfront,
La tentative qu'elle faisait en venant au Panorama-dramatique devait être la demiôre. Elle avait arrêté dans son esprit de partir sous très peu de jours si elle n'y rencontrait pa? son inâdèle mari.
Et c'était Fabien qu'elle y avait rencontré,PabîeD, plus épris, plus enthousiaste, plus dévoué que jamais, Ftibien tout prêt à lui donner sa vie, Fabien
qui la suppliait de lui permettre de la suivre & l'étranger, Fabien qui lui offrait précisément d'emmener Francesca qu'elle souhaitait tant de re- Toir.
Cécilîa eu était à se demander si elle continuerait à lutter contre la destinée qui la poussait vers M. de Erouage, lorsque le tumulte éclata au parterre.
La toile venait de tomber, et les spectateurs des deux partis n'ayant plus rien à voir sur la scène, ne songeaient plus qu'à se ruer les uns sur les autres.
Ce dénouement était prévu, quoiqu'il ne figur&t pas sur les afSches qui aanonçslent que la Statue dévorante dévorerait le traître à la &n du troisième acte, et chacun se promettait d'assommer un ou deux adversaires politiques.
Le souvenir de la première représentation de certaine tragédie de M. Arnault Était encore assez récent pour que les royalistes qui avaient eu le dessous au Thé&tre-Français se proposassent de prendre leur revanche au Panorama- Dramatique.
Le soufflet donné par un officier à un admirateur du régicide Seward donna le signal de la bataille.
En un clin-d'œil, d'innombrables horions furent échangés, et beaucoup de combattants roulèrent sous les banquettes ; mais, grâce à la sage interdiction d'entrer au théâtre avec des cannes, les poings furent d'abord la seule arme dont on se servit, et OD pouvait espérer qu'il n'y aurait pas trop de sang répandu.
Malh«ur«uieitieat, quelquei viettx grognard*
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avaient eu l'idée de cacher, aous les longues capotes dont ils s'afTublaient, marne au mois de jubi, des gourdins noueux qu'ils appelaient des Germanieus, depuis la mémorable soirée théâtrale où ils avaient donné tant de coups de trique.
Ils s'élancèrent du fond du parterre pour tomber sur les royalistes de l'orchestre, ce que voyant, les militaires qui s'y trouvaient en uniforme dégainèrent sans plus tarder.
Fabien allait sortir pour t&cher de rejoindre à la sortie Celle qu'il appelait encore Stella Negroni, lorsqu'il fut emporté malgré lui vers le milieu de Is salle par un flot d'assaillants.
Force lui fut de prendre part h l'affaire, qnoiqu'U n'en eût aucune envie, et sa mauvaise étoile l'amena au milieu d'un groupe d'ofSciers qui venaient de mettre le sabre à la main pour se défendre.
Presque aussitôt un coup de pointe qui ne Itii était probablement pas adressé lui efQeura la poitrine en trouant son habit.
C'en fut assez pout- qu'il oubliât en un instddt tous ses projets de sagesse.
Saisissant l'épée d'un garde du corps qui n'avait pas encore eu le temps de la tirer du fourreau, il sauta sur une banquette et il se mit aussitôt' à iif-railler contre tout venant.
U eut bientôt deux ou trois adversaires et U 4ut la chance d'en toucher un qui tomba.
Alors, commenfa une mêlée indescrïiiiible, et
- Cj.l:™b,GOOgIC
LE MASQUE DE VBLOUaS 375
l'imprudent vicomte devint, pour ainsi dire, le pivot de la bataille.
Cécilia le vit ie feràla main, ies cheveux en désordre, les vêtements déchirés, assailli, entouré, pressé de tous les calés ; elle entendit les cris, les vociférations, les menaces qu'un lui adressait; et elle se rejeta dans le fond de sa loge en disant à Térésa :
— Sainte Vierge, protégez-le. Ils vont le tuer. M'" de Saint-Hélier avait l'oreille fine, et elle
savait assez d'italien pour comprendre le sens de cette courte phrase, prononcée dans la langue du Tasse.
Elle aussi, elle avait aperçu M. de Brouage s'escrimant avec rage, et elle l'avait très-bien reconnu, car, au premier entr'acle, il s'était montré un instant au foyer, et Bemaville l'avait nommé devant le chevalier et sa fille.
— C'est au frère de René qu'elle s'intéresse tant, pensa aussitôt Octavie. Est-ce que par hasard elle l'aimerait ? Ce serait une coïncidence singulière et qui pourrait me servir.
Des Loquetières savait maintenant à quoi s'en tenir sar les liens qui unissaient le vicomte à la femme masquée, et il se proposait aussi de tirer parti de sa découverte, mais pour le moment il songeait à se rendre dans le cabinet du commissaire de service au théâtre.
Des Loquetières avait un rapport à faire au préfet «t ce n'était pas le otontent de aiani)uer à son devoU'
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professionnel, car il allait avoir un congé & demander à ses chef^, et dans les circonstances politiques d'alors, un congé était pour un espion de haut vol une faveur assez difBcil^ à obtenir.
— Cette bagarre me parait prendre des proportions inquiétantes, dit-il. Je vais aller voir ce qui se passe, car je crains que nous n'ayons de la peine à sortir du théâtre.
— Oui, dit ironiquement Octavie, allez voir ce qui se passe et ne craignez rien pour moi, mon père sufGra à me protéger.
Des Loquetières ne se le fit pas dire dens fois. En d'autres temps, il aurait eu honte d'abandonner ainsi l'ami Saint-HéUer et sa charmante fille, mats maintenant il était absorbé par une idée "fixe.
Il ne voyait ni Octavie, ni la femme au masque, ni Fabien de Brouage : il voyait des tonnes d'or.
Il s'esquiva donc Su promettant de revenir, quoi-' qu'il fût bien décidé à ne plus s'occuper, ce soir-là, que de son service.
A peine eut-il quitté la loge que M"* de Saint- Hélier dit à son père :
— Nous'ne pouvons pas laisser celte jeune femme partir seule. Je vais lui offrir de l'aider à traverser la foule et de la ramener chez elle dans notre voiture.
— Diable 1 mais c'est que j'aurai déjà fort à faire avec toi, murmura le chevalier. Je suis sûr qu'on s'étouffe dans les escaliers.
— N'importe. Il te faut, répondit Octavie d'un ton décidé.
Et ouvrant la porte de la loge, elle sortit pour aller chercher son intéressante voiaine.
Elle n'eut pas la peine de frapper à la loge ([n'occupait la femme masquée. Térésa effrayée avait ouvert anssi et pressait sa maîtresse de la suivi-e.
Mais Cécilia restait immobile, et regardait avec effroi la bat^Ue acharnée qui se livrait au-dessous d'eUe.
Les combattants étaient devenus à peu près invisibles, car leurs trépignements avaient aoulové d'épais nuages de poussière et presque tous les quinquets de la rampe étaient déjà éteints, les verres ayant été briHés par les pix>jectiles variés que lançaient au hasard les polissons perchés aux étages supérieurs.
Les paisibles spectateurs des premières galeries et des loges avaient quitté précipitamment leurs places et se h&taienl vers les sorties du théâtre.
Ils obstruaient déjà les couloirs, à tel point que la circulation y était très difTicile.
— Venez, madame, fit Octavie en posant sa main finement gantée sur le beau bras de Cécilia. Seule avec votre femme de chambre, vous ne parviendriez pas à. vous tirer de la foule. Mon père nous fera faire place, mais nous n'avons pas un instant à perdre.
Cécilia était si troublée qu'elle se laissa entraîner sons répondre un seul mot.
Fabien avait disparu dans la mêlée, et elle se disait qu'il devait être tombé sous les coups de ses adversaires.
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— Ah ! mormura-t-eUe, il était seul à m'aimer encore : s'il est mort, je n'ai pins qu'à moarir.
Et elle Boivit M'" de Soinl-Hélierqui avcdt conservé tout son sang-froid et qui dit aussitôt à ioa père de se placer devant elles et de leur frayer le cbemin.
Le bon chevalier n'était pas taillé en briseur cl'obâlacles, mais il avait encore une certaine vigueur, et il sentait la nécessité d'agir en toute hâte.
Il prit donc le poste que lui assignait Octavié et il poussa de son mieux pour ouvrir un passage & lui et aux trois femmes qui le suivaient.
Le couloir des premières n'était pas trop enconibré, et tout alla assez bien jusqu'à l'escalier.
Là, on rencontra les spectateurs qui descendaient des secondes, et la cohue devint plus épaisse.
Tous ces gens effarés se bousculaient à qui tnieilx mieux, et ils avaient si bien perdu la tête que nul ne fit attention à la femme masquée.
Cependant, M. de Saint-Hélier et ses protégées arrivèrent sans accident au bas des degrés tournants qu'ils aviùent eu tant de peine à descendre, et ils purent croire un instant que tout danger était passé.
Malheureusement, les architectes qui àvaletll construit le thé&tre du Panorama avaient Uëgligô de ménager des issuesd'une largeur suRisante.
La double porte qui donnait sur lë boulet&rd était beaucoup trop étroite poiii* lâiâàer pasâér IS flot des spectateurs, qui se pressaient pàar êtAlJf.
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Il se prodniait alors ube confusion effroyable, et le danger devint Eérieax.
Le chevalier, surexcité par le péril, faisait des efforts inouïs pour avancer, et n'y parvenait pas.
Gécilia, Octavie et Térésa ne faiblissaient point, mais les autres femmes qui se trouvaient dans la feule poussaient des cris affreux et s'accrochaient au hasard à leurs voisins.
Et parmi les hommes, il y en avait aussi que la peur talonnait) et qui poussaient violemment, sans s'inquiéter d'écraser les faibles •
6ient6t, ce fbt encore pis.
Un détachement de soldais arriva pour remettre l'ordre dans ta salle« et l'officier qui commandait eut la fàchense idée d'entrer par la porte qu'obstruait la fhale.
Et, par surcroît de thâlheUf, les combattants de l'orchestre et Aa parterre ert^ahltetlt au mSme instant le couloir du rez-de-chaussée, car la bataille avait pris Ûa sans qu'il ^ éât tll VClltiqueurS tii vaincus.
Les b&tofls s'étaient roihptis, leâ ëfiées s'étaient brisées ; las de frapper et de ferrailler, royalistes et libéraux abandonnaient le terrain eii y laissant qqelqlies blessés, et âë hàtaisht d'évacuer la salle, pour évitet- d'être eltt-ètés par la garde.
Entre ces deux courants contraires, — les soldats qui voùlalâilt étirer et leà tàpagetirs qui voulaient tbtÛt, — Sb troilVStëht pm, avèâ bleh d'auUes
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Rpectaleurs et spectatricee paisibles, H. de Saînt- Ilélier, sa fille et les deux Italienaea.
Pour le coup, le chevalier se crut perdu, et Octavie eut peur.
Gécîlia éleva son &me h Dieu et se prépara à mon-
11 7 eut alors comme un déchirement daas le groupe qui les étreïgnail tous. U se disloqua brusquement, et ses fractions furent poussées dans des directions opposées.
Saint-Hëlier, sa fille et Térésa, entraînés par une force irrésistible, se trouvèrent sur le boulevard sans savoir comment ils y avaient été portés.
Gécilia, violemment séparée d'eux, fut jetée dans le corridor circulaire qui entourait le parterre.
Là, l'obscurité était profonde, l'air manquait, et le flot humain resserré entre deux murailles trèsl'approchées roulait comme un torrent.
La jeune femme jeta un cri, un seul, et perdit connaissance.
Si la masse humaine qui l'entourait eût été moins compacte, Cécilia serait tombée et elle eût été infailliblement broyée sous les pieds des gens qui se sauvaient.
Mais elle se trouvait serrée comme dans un étau, portée, pour ainsi dire, par ce flot de fuyards, et elle resta debout quoiqu'elle fût privée de sentiment et de force.
Le hasard aurait pn laire qu'elle fût rejetée hors du thé&tre, mais le courant qui poussait du dehors
aa dedans refoula le couraot qui venait en sens inverse, et en un clin d'œil, la jeune femme évanouie fut entraînée au fond du couloir, barré à son extrémité par une porte fermée.
Cette porte était destinée à mettre en communication la salle et la scène, et elle ne s'ouvrait que pour les spectateurs privilégiés qui avfûent leurs entrées dans les coulisses ; maia elle n'était pas & l'épreuve d'une vigoureuse poussée et elle craqna bientdt souB'la formidable pression de la foale.
Quelques coups de talons de botte achevèrent de l'enfoncer et dix hommes franchissant ses débris se précipitèrent à la fois dans l'étroit escalier qn'elle protégeait.
Cécilia roola sur la première marche, et c'en était fait d'elle, si, par miracle, un sauveur ne se fût trouvé là pour l'arracher à une mort affreuse.
Ce sauveur, envoyé par Dieu qui protège les faibles, c'était Fabien de Brouage, Fabien, échappé lui aussi par miracle aux épées tirées contre lui, Fabien, poudreux, déchiré, blessé au visage et au bras.
Après avoir mis hors de combat deux de ses adversaires, il avait été entraîné par des amis inconnus, des frères de ^Epingle, sans doute, qui voulaient soustraire à la colère des royalistes un » vaillant champion.
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11 n'avait pas anblié Stella Negronl, et U tenait essentiellement à la retrouver ; il ne demandait dofic pas mieux que de sortir et il se laissa volontairement emporter du chanip de bataille.
Ses défenseurs se heurtèrent d&nB Ifi couloir au reflux produit par l'entrée des soldats ; ils furent obligés de reculer, et le hasard lança Stella précisément derrière Fabien qui faillit être entraîné danf sa chute, au moment où la porte des coulisses céda brusquement.
La voir étendue sur les degrés de l'espèce d'échelle qu'il fallait grimper pour gagner le plaachef de la scène, la reconnaître à son masque de velours noir et l'enlever dans ses bras, ce fut pour l'amoureux et alerte vicomte l'afiTaire de quelques secondes.
Il eut. l'adresse et le bonheur d'esécuter avec , succès celte manœuvre difTicile et bien lui en prit| car, s'il l'eût manquée, il serait mort écrasé avec Stella Negroni.
Dès que l'escalier futfranchi, il se trouva hors de danger, car la scène était vaste et abondamment pourvue de dégagements.
Les fuj'ards l'eurent bientôt envahie et quelquesuns se cachèrent dans la forêt druidique ou dans la gorge au bord de la mer. D'autres furent conduits dans les desious du théâtre par l'acteur qui faisait Seward le régicide et qui était bien dans l'esprit de
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son râle, car il profesBait des opinions trèa-avaii' céea.
Fabien n'eut besoîn de personne pour gagner la sortie. Guidé par son instinct et servi par sa vigueur juvénile, il traversa le dédale des coulisses, sut troa< ver la sortie des artistes et arriva, sans accident et sans abandonner son précieux fardeau, dans la petite rue sombre qui longeait alors la façade postérieure de tous les théâtres du boulevard du crime.
Les acteum, les Qgnranta et les employés du PanoramO'Dramatigue étaient tous en émoi et personne n« lui demanda d'explication s, personne ne s'inquiéta de savoir pourquoi il enlevait une femme masquée, quoiqu'il eût véritablement l'air d'un traître de mélodrame se sauvant avec ta jeune pre> mière.
8nr le pavé du roi, comme on disait jadis, M. de Brouage serait resté dans l'embarras, si un fiacre qui . attendait l'ingénue de la pièce ne se fût rencontré là tout à point.
Fabien y courut, ouvrit la portière, déposa Stella sur les coussins peu moelleux de ce cliar numéroté, leva les scrupules du cocher en lui glissant une pièce d£! vingt francs dans la main et lui commanda d'aller rue de Vaugirard.
Peut-être eût-il été moins audacieux, c'est-à-dire moins prompt à donner l'adrcsdc de la maison qu'il babitait, si Cëcilia eût été en état de rentcn* dre.
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Mais elle n'avfùt pas repris ses sens, et pour ud homme violemment épris c'était le cas od jamais de dénouer par un enlèvement une situation presque inextricable.
Depuis l'entretien qu'il venait d'avoir avec Stella dans sa loge, le vicomte avait pris la résolution d'en finir avec l'incertitude ou avec la vie, de quitter la France avec Stella Negroni ou de se tuer à ses pieds.
Que lui faisaient maintenant les carbonari, les millions des frères de VEpingie ? Que lui importait ce chef auquel naguère encore il se croyait tenu d'obéir aveuglément?
Il était prêt à renoncer pour un baiser de Stellaà tontes les chimères qu'il poursuivait avec tant d'ardeur avant qu'il ne l'aimàt.
Plein de joie et d'espoir, il se jeta dans le fiacre qui partit aussitôt et il releva la jeune femme.
Il lui prit les mains ; elles étaient froides. ]I la serra contre sa poitrine, et il sentit qne son cœur battait à peiné.
Il l'appela par son nom ; elle ne répondit pas.
— Elle étouffe, murmura-t-il ; c'est cet horrible masque...
Et il chercha à le dénouer, comme il avait déjà essayé de le dénouer dans la grotte du sorcier de Tivoli.
Mais l'appareil était savamment construit, lea
liens qui rattachaient étaient lulidea. Les doigts de Fabien ne parvinrent pas k les briser.
Et cependant il fallait à tout prix que Stella eAt de l'air.
11 se souvint tout à coup qu'il avait dans sa poche - un poignard dont il s'était muni, ce soir-là, avant de venir au thé&tre.
Fabien était parfaitement décidé à ne jamais se laisser arrêter par des estaflers de police, et il s'armait toujours lorsqu'il prévoyait qu'il pourrait avoir maille à partir avec eux.
La lame de ce poignard était très aiguë et très tranchante, comme il convient à une lame destinée à défendre la liberté et la vie de celui qui la porte.
Le jeune conspirateur n'avait qu'un mouvement à faire pour trancher d'un seul coup tous les cordons du masque, mais sa main s'arrêta.
Une image hideuse venait de se présenter à sa pensée, l'image de Stella défigurée.
— Si j'allais reculer d'horreur, murmura-t-il, si j'allais cesser de l'aimer...
Et un frisson passa dans sa chair.
— Non, reprît-il avec exaltation, non, je ne reculerai pas... si je l'abandonnais, je serais un lâche...
Le fer ht son ofTice, et le masque tomba.
Hais au moment d'affronter ta vue de ces traits
MA vèpmQiM ^{»a
qu'il 8VÛI sdoréi (A 4ont U p'ftIUit pli» retrouver
peut-être qae d'tl4)Tit)les vertiges, Fabien hésita
«oeore.
La tête de Stella l'eposait sur son épaule, et )^s cheveux dénoués d? la pauvre jeune femme lui cachaient ce visage qu'il i-edoutalt de revoir.
Elle n'était pas encore revenue à elle-mëiue, mais elle respirait déjà plus facilement, elle venait de pousser un long soupir, et elle n'allait pas tarder à rouvrir ses beaux yeuï.
Fabien, d'une n^ain mal assurée, écarta doucement les longues tresses et osa la regarder.
Le flacre avait traversé le boulevard, et roulait en ce moment dans la rue du Temple, qui était fort mal éclrirée.
Les boutiques, fermées pour la plupart, ne fournissaient aucune clarté ; les réverbères suspendus à quinze pieds du pavé et fort espacés d'ailleurs ne donnaient que des lueurs in lermit tentes, fugitives et douteuses.
Il ne faisait pas tout à fait nuit dans la voiture, mais il n'y faisait pas clair non plus.
Aux yeux de Fabien qui cherchaient à percer cette demi-obscurité, apparut la douce figure de Stella, p&le, d'une pUeur de fantâine, indistincte comme les vapeurs qui s'élèvent au crépuscule et s'effacent à l'aurore.
Par instants, il croyait la voir telle qu'il l'avait
vue aalrefoia, et dans ce clair-obscûr, favorable A l'illusion, son îtnaginatlDn la lui montrait totijburs belle, d'une beauté plus frappante et plus touchante eticora.
Par instants aussi, il lili séitiblâit Qu'elle ët«lt itiorte et qu'^ iie tenait dahs ses bras qu'an cadavre.
Puis, un reflet presque aussitôt éteint se gliesait dans le Ûacre qui passait sous un revârbère, et l'image de Stella, vivante et splendide« reparaissait pour s'évanouir encore.
Fascine par ce décevant mirage, tremblant de crainte et ivre d'espérance, Fabien se pencha sur la jeune femme pour surprendre enfin, en la regardant de plus près, le secret que l'obscurité lui dérobait.
t)ans ce corps souple que ses bras enlaçaient, commençaient à renaître les palpitations de \à -vie.
Fabien se pencha encore ; il respirait l'haleine de Stella ; et leurs lèvres se touchaient presque lorsqu'un jet de lumière entra par la portière du âacre qui rasait de trè»-prës en ce moment la boutique eiicôré éclairée d'un pharmacien.
Ce ne fut qu'un éclair, niais cet éclair réveilla Cécîiia d'Ascoli.
Elle ouvrit les yeux ; elle poussa un cri ; elle se redressa et, s'arrachant des bras de Fabien, elle tldftS âés lËâlni à son vliàge.
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ElU ftvaîl reconoQ le vicomte de Brouage.
— Ah 1 mnnnura-t-elle, je suis perdue. Il ne pourra plus m'aimer.
Soa cœur l'avait trahie.' C'était ua avea qu'elle venait de laisser échapper.
Elle voulut le reprendre ; elle dit d'une voix étouffte:
-— Que me voulez-vous? Que s'est-il donc passé? Gomment suis-je ici... avec vous 7
— Vous alliez périr... écrasée par la foule... Diea a permis que je fusse là.
— Et c'est à vous que je dois de vivre. Ah I pourquoi m'avez-vous sauvée?
Fabien était déjà i ses pieds.
— Pour vous consacrer ma vie, dit-il avec tea, pour vous servir, pour vous adorer à genoux. Vous ne me repousserez plus... vous ne voudrez pas me
— Je vous avais supplié de m'épargner un indigne affront... j'avais juré de toujours garder ce masque.
— Si je l'ai arraché, c'est que vous alliez mourir... vous êtes libre de le remettre, et, masquée ou non, vous serez tonjours pour moi Stella Negroni...
— Vous m'avez vue et vous m'aimez encore I s'éoriala jeune femme.
— Plu que je ne vous ai jamais aimée, dît Fabiea
en couvrant de baisers une de ses mains qu'elle lui abandonna.
Le l'antre, Cécilia avait ramené snr son visage le capuchon de la mante que Térésa avaiteule temps de lui jeter sur les épaules avant de sortir de la loge.
Elle était redevenue complètement invisible et, à l'abri de ce voile, elle reprit quelque sangfroid.
— Où me condniBez>Tons ? demanda-t-elle d'une voix niieuz assurée.
Chez moi, et de 14 i Brouage, où nous nous
embarquerons pour l'Angleterre.
— Chez vons 1 Non... non, je ne veux pas.
VouB ne voulez pasi... vous voulez vous aépa-
rer de moi, alors qu'un miiacle vient de noas réunir... Ah 1 j'espérais que mon amour vous avait enfin touchée... que vous ne refuseriez pins d'être à moi pour toujours...
— Ecoutez-moi, dît Gécilia aveo une émotion qu'elle ne chercha point à cacher. Je mentirais si je disais que je n'ai pour vous que de l'indifférence.. Je vous dois la vie... je vous dois la seule joie que j'aie goûtée depuis la fatale nuit où je me suis sacrifiée... je puis presque espérerimalntenar.l que je ue vous fais pas horreur... soyez béni, vous qui ne me fiiyez pas, après 'm'avoit rntre- Tue, vous qui, j'en suis sûre, allez écouter ma prière...
Il ir
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— Parlez t quoi que tous me demandiez, je todb obéirai.
— Je TOUS demande de me ramener chez moi et de me promettre de ne pas chercher & me revoir d'ici à dix jours.
— Et dans dix jours 1
— Dans dix jours, je tous recevraïf j'en fus le germent, et si tos sentiments n'ont pa» cbangâ, TOUS me trouverez prête k vous Buivre à l'étranger.
— Une épreuve I Vous doatei donc eneore de moi.
— Non, mais je tous prie en grâce d'accepter la condition que je tous impose, et de ne pas exiger que je toub expUque pourquoi il faut qu'il eu soit ainsi.
— J'ai juré dé tous obéir, répondit le Tloomtfi de Brouage, qui comprit que la résolution prise par la jeune femme était irréTOcable.
Et, se relevant pour se pencher & la portière, il donna au cocher l'ordre de changer de direction el d'aller au faubourg du Houle.
— Merci, lui dit simplement Cécilia. HaintenanI, j'ai foi en vous.
Fabien se tut. 11 était trop troublé pour parler.
Les Tisions fevendletit. deus ImagM lui apparaissaient à la fois, celle de Stella, telle qu'il avait cru la voirwrï instant, pâle, mata iQwiours belle, el !'«•
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tre, celle du visage livide et ravagé qu'une lueur fugitive lai avait montré an moment où la jeune femme rouvrait les yeox.
Et il se demandait laquelle des deux étal réelle.
Pendaat que CéctliK d'AscoU conrait cette aventure, M"* de SaÎDt-Hélier et son père avaient eu l'heurettse chance d'être rejetëe sur le boulevard, et de se tirer sans accident de la'bagarre.
Violemment séparée de sa maftresse par un remous du torrent humain qni roulait sous le péristyle du théâtre, Térésa était restée sous la garde du chevalier qui eût été pour elle un protecteur assez tiède, si sa fille ne se fût troavée là* pour stimuler son zèle.
Mais Octavle, ayant formé le dessein de se pousser dans l'intimité de la femme m masque, n'eut garde de manquer une si belle occasion de l'obliger dans ta personne de sa femme de chambre.
Elle fit BUBsitât ses offres de service à la fidèle camériste qui se lamentait en italien.
M. da SaÎDt-Hélier M envoyé i la décoaverle i
et, pendant que sa filte et Téréaa l'attendaient dans l'équipage qu'il avait loué pour la soirée, il courut de tous les côtés sans découvrir ce que l'étrangèra était devenue.
Personne ne put lui fournir le moindre renseignement ; personne, pas même le commissaire de police, qu'il trouva verbalisant avec ardeur sur cette grave échauffourée.
Ce magistrat savait déjà par le mena le nombre des royalistes ëcloppés et les noms des principaux meneurs du tapage.
Des gens écrasés ou étouffés, il n'avait nulle nouvelle, et il paraissait se soucier médiocrement d'en avoir.
Le cbevalier revint bredouille et Octavie Jugea que le mieux était de reconduire la suivante désolée au faubourg du Roule.
La belle aux cheveux d'or pensait avec raison que c'était le cas ou jamais de s'introduire dans l'hAtel habité par la millionnaire masquée, et même d'y conquérir pour toujours ses grandes entrées, si, comme elle l'espérait bien, cette intéressante béritiëre reparaissait.
Elle supposait qu'il se trouverùt quelqu'un pour la recueillir. Une femme ne se perd jamais à Paris, quand elle est jolie, ou quand elle est riche, et l'étrangère possédait au moins la seconde de ces deux qualités.
Profondément troublée par la disparition de sa chère maîtresse et connaissant à peine Paria, car
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elle Borlait rarement, Tërésa so laissa ramener au .subourg.
M'" de Saint-Hélier essaya de la faire parlet, chemia faisant) et n'en {>ut presqlië rien tirer.
L'Italienne) qni était d'une discrétion à toute épreuve, feighit, pour ee dispenser de répondre^ d'entendre et de parler le français avec beaucoup de difficulté!
Si OctdTie iti fltessa de qUeatiotis, ce n'eitUl pas qu'elle soupçonn&t l'inconnue de conspirer, Hi qu'elle tint à savoit ai cette inconnue âvtiit des &ccnintânces atec teâ c&rboUarl.
Octavie ne se mêlait pas des affaires de l'État ; toute sa politique consistait à êtPe belle et à subjuguer les hooimeS pâ.t sa beatité ; S quoi, du resté, elle réussissait admirablement.
Mais il tuî importait dé connaître la véritable situation de fortune de la mystérieuse étrangère.
ïdarcas annonçait son retour très prochain, Marcaa allait tomber au milieu de ses traities, comme un obus an milieu d'une embuscade, et cela au moment où de nouvelles perspectives s'ouvraient devant eUe.
Octavie s'était mis en tête d'être Pairesse. Elle j travaillait avec ardeur et, depuis que le comte René avait été renié par son oncle, ce n'était plus René qu'elle voulait épouser , c'était le marquis de Ërouage.
Le marquis venait d'être abandonné par sa fille
unfque, Is marquis râstaiï seul ai) monde et devait êtrç fort irrité pontre tous les siens.
Elle rêvait de le séduire, d'acttsv^r cette CRtiquéta déjà ébauchée dans une premiËre entrevue et, aaae avoir ses coudées franches, il liii fallait absolument tenir Marc as à distance.
Elle espérait que la dame aux millions la débarrasserait de ce dangereux galant qui allait venir bientôt réclamer le prix de ses heureux coups d'épée.
Et. m ipterrogeant Térësa, elle cherchait déjà k tendre les premiers fils d'une intrigue qu'elle comptat^ mener à bonne &n.
Une surprise attendait à la fin du yoysge l'ambitieuse fille dy chevalier.
Son équipage venait de s'arrêter devant la porta de l'hôtel de Cécilia, et elle essayait de décider la c^mériete à la laisser entrer avec "elle dans cette qiaison, (ju'elle tenait beaucoup à visiter.
A ce roomenL, arriva au petit trot de ses de[jx rosses le fiacre qui ramenait Céciiia el Fabien.
Octavie vit descendre d'abord le vicomte de Brouage, qu'elle reconnut sur-le-champ. Elle reconnaissait toujours ses ennemis, et le vicomte était déjà un ennemi.
Puis, l'étrangère mit pied à. terre aidé^ par son sauveur et se montra tenant son masque d'une main et ramenant de l'autre sur son visage les plis du capuchon de sa mante.
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M'" de Saint-Hélier devina à peu près ce qui s'était paBSé, mais elle ne pouvait pas deviner que le ttère de René connaissait depuis longtemps la femme à la tète de mort.
Elle en eut cependant le soupçon, et elle aurait payé cher pourvoir, du fond de sa voiture et sans être vue, ce que ce gentilhomme allait faire.
Par malheur, Térésa aperçut aussi sa maîtresse et se précipita hors de l'équipage pour courir à elle.
N'espérant plus garder l'incognito, Octavie crut devoir descendre aussi, et l'excellent chevalier en Qt autant.
L'apparition du père et de la fille interrompit les adieux de Fabien à Cécilia.
Stupéfait et irrité de retrouver eu faubourg du Roule des gens qui semblaient poursuivre celle qu'il aimait et qu'il redoutait tant de compromettre, il prit brusquement congé d'elle, et il remonta en fiacre, emportant de douces espérances et aussi le regret de n'avoir pas songé & prévenir l'Italienne de se défier de M-, et surtout de mademoiselle de Saint-Hélîer.
Cécilia le laissa partir en le remerciant & haute voix.comme elle aurait remercié un inconnu pour un grand service rendu, car elle pressentait le danger qu'il y a#jftit à laisser paraître le secret de ses anciennes relations avec M. de Brouage.
Elle n'avait pas les mêmes raisons pour cacher la joie qu'elle éprouvait à revoir Térésa, et elle ne
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ménagea pas les expressions de sa gratitude à ceux qui avaient protégé sa âdële suivante. Elle ne se dispensa pas non plus de lui raconter le plus simplement qu'elle put l'histoire de son sauvetage par un généreux cavalier, et elle prit plaisir à la féliciter d'avoir échappé aux périlleuses étreintes delà foule.
Aux instances d'Octavie, qui lui demandait la permission de venir en personne prendre de ses nouvelles, elle répondit poliment , sans toutefois s'engager à la recevoir, et Octavie sentant qu'il serait imprudent de forcer la note, se décida & battre en retraite.
Elle serra, à l'anglaise, et très-affectoeosemeat, les deux mains de Cécilia, lui dit : au revoir, et remonta en voiture avec le chevalier, qui s'était moDti-é courtois pour l'étrangère.
La place Royale était fort éloignée de la barrière du Roule, et, pendant le tri^jet, le père et la fille avaient le tempe de se dire bien des choses.
Aussi ne se pressèrent -ils pas de parle^ Ils avaient tous les deux d'ailleurs à méditer sur de graves sujets.
Octavie révdii a l'inGif^nt fort lnat|^ndu qui venait de clore cette soirée accidentée et svxlemandait ce qu'il fïdlait en penser. Elle inclinait & croire que M. de Brouage avait des vues matri^^Ues sur l'héritière masquée, elle savait que l'^^pire était fort bien disposée pour le vicomte, mais elle se disait que Harca» était bien homme à se défaire tl 2$
da ee riml, comme il s'ôl«U défait 4e Bené et, C9iu naiuant & Eoad l'étudiant, aile allût jusqu'à penser «[u'an^obitftide & vaioiire serait pour lui un attrait de plus.
H. de Baiat^^n «oagaait à. tout aub-« cboM.
Les exc«atniàtés ie sa fille le teiwluiiBt pan. U y était accoutumé, et tout récemment encore, il avait en à lui adresser dé sévères observations qu'elle avait aaeez mal accueillifs. Sans lui montrer l'original de sa lettre à Marcas, — il ne voulait pas lui avouer qu'il dirigeait le Cabinet noir, — il lui avait reproché de se compromettre avec son secrétaire. A quoi Octavifl avait répondu que Marcas lui était complètement indifférent et (Ju'êlle n'était pas fille & se compromettre.
Eh disant cela, elle ne mentait pas lotit à &1t. Pour dire ia vraie vérité, elle aurait dû Supprimer de la première partie de sa réponse !'adveri)e : complètement, et ajoater & la seconde l'adverbe : inutilement.
Stà père à demi rassuré par cette diclaradon, s'en était tenn là. Il savait bien qu'elle n'agissaàt jamais à l'étourdie, et U ne craignait pas qae sofi oceui' l'entF^lfi&t trop loin. U sa déQait davantage dee erreito.'Ofi elle pouvait tomber par exeôa d'ambition. Les hautes visées qu'elle lui iaisBait quelquefois cnUfluii' l'effrayant et, faute de pouvcàr la retenii^^piulait du moioB lui signaler certains dangers.
J^e moment était donc lues d^oisî pour lai faire
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fpi^uM KaoBUundatiAiia Mgtt, oar lui atiBH, il dlait traTfùU^' i âdifler la fitrtoat «te son audaeieuBe béritière, et eus la mettre duii Im is»ifideoce de son grand projet, il fallait bien lui dive qu'il allaii testai' ^lutlijua oboat.
J)u reste, la femme masquée et Fabiaa ne l'iotéressaieiït p«B du tout, oar il n'avait oui soupçon des liens cachés qui les rattachaient à cette biateire c!l' lïiillions eofouis qu'une indteorétioa profeesionncllc '.i'\ u^iûl révélée et doDtil comj>tait tirer siboo parti.
L'idée ne lui était même pas venue d'âtablir un rapprochement entre le nom de Pabio, qui était celui du destinataire de la lettre décachetée et le nom de Fabien porté par le vicomte de
De même, les événements de la soirée l'avaient médiocrement ému. Le caquetage de Bernaville l'amusait, mais il n'attachait aucune importance k ses propos. Il ne prenait souci ni de la maltresse, ni de la servante qu'il avait eues pour voisines de loge et il ne s'était mêlé de leurs affaires que de peur de désobliger Octavie. Les allures agitées de des Loquetières l'avaient frappé davantage, mais il attribuait ses allées et venues à des nécessités de service.
Le seul fait qui le préoccupât, c'était la remise de la lettre confiée par un inconnu au rédacteur du Drapeau blanc et apportée par ce malicieux journaliste.
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Le chevalier se dontait bien de qui était cetle lettre mystérieuse, car il n'était pas dupe des contes improvisés par Octavie, en guise d'explications.
Ce fut par ce point qu'il commença son sermon pateroel, au moment où son équipage, qui suivait les Iwulevards, arrivait à la hauteur de la Porte Saint-Martin.
— Ha chère, dit-U, ex-abrupto, tu devrais prier tes correspondants de mieux choisir leurs messagers. Bemaville est très bavard et il racontera partout qu'on t'envoie des billets doux et que tu les lis sans les montrer a ton père.
— Que m'importe ? répondit froidement Oclavie.
— C'est Marcas qui fa écrit î
H"' de Saint-Bélier hésita une seconde et dit sans . se troubler :
— Oui, cette lettre est de votre secrétaire intime que je vous avais prié de chasser.
— Et que tu m'as prié ensuite de garder. Je ne sais pas où il est en ce moment, et je ne veux pas le savoir, mais je dois te prévenir quo mon intention n'est pas de le reprendre quand il reviecdra. ,
— Vous ferez fort bien de lui fermer votre porte.
— Je n'y manquerai pas, et je compte que tu lui signifieras d'avoir à cesser une correspondance inconvenante.
LB HA8QUB DE VELOURS tOt
— 11 la cessera sans que j'aie besoin de le lui signifier. Cette lettre est U dernière que je recevrai de loi". Vous pouvez me croire,
— Et je te crois. Tu es ma fille. Bon sang ne peut mentir. Je compte donc sur ta sagesse, et je te laisse absolument libre j^e tes actions. Il faut pourtant que je te donne on conBeilet que je t'apprenne nne nouvelle. «
— Je suivrai le conseil et j'attends la nouvelle.
^ — L'un se rattache & l'autre. Je sais à quoi tu viseâ. Tu ne m'en as pas fait mystère et je ne te désapprouverais pas d'aspirer à devenir marquise, si je croyais que tu eusses la moindre chance d'y réussir. Je ne m'oppose même pas à ce que tu essayes, parce que je suis sbr que tu n'iras pas trop loin avec le général. Seulement, je te conseille, ou plutAt je te demande de ne rien faire dans ce but, d'icW à une ou deux semaines. v
— PourqAi ce délai ?
— Paree que... j'arrive à la nouvelle... parce que je vais m'ahsenter pour huit ou quinze jours, pas moins de huit, pas plus de quinze.
— C'est la première fois qu'il vous arrive de quitter Paris depuis que nous l'habitons, dit Octavie plus étonnée qa'émae.
— Et ce sera probablement la dernière, car si je rénssifl, je n'aurai plus besoin de courir après la fortooe. Si je pars, ma chère enfoot, à je me dé-
c.i.™.,Googlc .
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clde h l« Iiiisser seule, pour un» buitaifM o& pour une qoÎDZtÙM, c'est qilfl j'ai la presque eerïtiudfl que ce voyage noua fertt pIil^Mn foie millionnaires.
— Ne pDFg-je (tonc laroir rieo àa phis?
— Maintenant, non. Plu^^ard... bi8nU>l,tii ssuras tout. Kttu urM licbç... ^WB ridie qkfl lœ plu gfands seigneurs, entends-tu ?... et tu ne songeras plus, j'eipère, à épousor ud vious gtoéral parce qu'il a cent ou deux cent mille livres de reotfl'" Qu'en dift-tu ? Cet espoir ne vaut-il pas que lu t'abstiennes, jusqu'à mon retour, de toute démarcbe cooa* promettante? Ne vaut-il pas que tu tiemiee rigourensement à distance tous ceux qui se permettent de te faire la couf... y compris des Iioquetiè-
TOB
Eh parbleu I ^outa le chevalier, ebangeant tout i coup de discours, le proverbe ne ment pas..,
land on parle du loup... le voici, ce bon des Loquetières qui se flatte de t'épouser... iLrentre chez lui à pied, en compagnie d'un gros monsieur, d'une grosse dame et d'un petit garçon habillé eh artilleur , pourquoi diable s'esl-il accointé de té» gens-là î
M. dfl 8aiot-H«l)er, pour mieut voir sOd ami, s'était mii k la portière de sa voitur« qoi veMlt Se tourner par la rue du Temple, aSil de gagner la place Hoyale.
Mais Octavie ne prit anoun bodc! de Kia adorateur saraiinfi. 11 lu) imporUàt fovt pen ()u'il notTM
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ohez lui à [riedog en éqaipage, aeal ou en compagole, et elle ne se donna même pas la peine de répondre sas exclamaliona do ehevaiier.
— Quand comptez-vous paiiir?lui demanda-t-e)Ie sans re^rder dans la rae.
-^ Le plus tAt que je ponrral. J'ai en poche la permiBsion écrite de m'abaenter, mais tous mes préparatifs ne sont pas terminés. ^
— Voua ttves besoin d'une permission pour voyager? Vous n'êtes donc pas libre de vos actions?
— Won, répondit avec un certain embarras le chef du Cabinet noir- J'ai des fonctions... qui nous font vivre et biea vivre. Je ne t'ai jamais parlé de l'emploi que j'exerce depuis notre retoui' en France, parce que d'abord c'était inutile... et puis, parce que Jb supposais que tu avais deviné la vérité.
— Je n'aijamais cherché à la deviner.
— Et tu as bien fait, La curiosité est un gros dëhut et la discrétion est une grande qualité. Tu es discrète et tu n'es pas curieuse. Je reeonnais en toi mon sang.
Oui, j'émarge au budget... j'émarge même tràs-Iargement... le Roi, en remontant sur son trône, n'a pas oublié qu'en émigration je lui ai été quelquefois utile, et ilm'abicn pourvu... il m'a mis A la tête d'un service exceptionnel, un service de confiance... et, j'ose le dire, depuis tantôt sept ans que je suis en place, j'ai justifié le choix que le gonTemement de Sa Hajeeté a fait de moi.
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Seulement j'ai dû accepter ce qu'on m'a offert... et il est dans l'Etat certains postes qui valent à celui qui les occupe plus d'argent que de considération, d'où il s'ensuit que...
— Je ne veux Bavoir qu'une seule chose, interrompit la belle aux cheveux d'or. Je veux savoir si votre véritable situation est connue d'an certain nombre de perso n m a.
— De quatre personnes qui sont :1e roiLouisXVlli, un de ses ministres, et deux directeurs-généraux. Les trois commis que j'ai sous mes ordres ne comptent pas. Et mes supérieurs sont aussi intéressés qiie moi è. garder le secret.
— Et ce secret, ils ne le trahiront pas ?
— En aucun cas.
— Même si un homme haut placé de^mandait des l'enseignements sur vous ? •
— Dans ce cas-là moins que dans tout autre.
— Mais, si vous vous retiriez?
— Si je me retirais, on me remplacerait... je ne sais pas par qui, par exemple... mais je suis sût qu'on ne dirait pas mon nom à mon successeur.
— Cela me suffit, mnrmnra M"' de Saint-Hé- !ier.
— Je te comprends. Tu veux être certaine que les i'onctions que j'exerce ne feront pas manquer le mariage que tu rêves. Sur ce point, je vais calmer tes inquiétudes. Avant un mois, j'aurai donné ma démission, parce que je n'aurai plus besoin d'un
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emploi. Avant un mois, je te l'ai déjà dit, dous serons riches, immensément riches, et ta pourras choisir l'homme qui te plaira.
C'est dans cet espoir que je te recommande, encore une fois, d'être prudente pendant mon absence. Ne t'engage pas, crois-moi. Taie regretterais plus tard. Avec la fortune que je rapporterai, nous pourrons faire figure à Londres et il ne tiendra qu'à toi d'épouser un lord.
Je te parle de Londres, parce que je serai peutêtre obligé d'aller passer quelque temps en Angleterre, après que mon entreprise aura réussi.
— Ah ! dit simplement Octavîe qui était tout à fût résolue à ne jamais quitter la France.
— Ainsi, reprit le chevalier, je puis compter sur toi, n'est-ce pas ? Tu me promets que tu t'observeras encore pins sévèrement que de coutume et que, jusqu'à mon retour, tu vivras en recluse... comme si tu étais au couvent.
— J'y suis habituée.
— Oui... je le sais... tu mènes une vie qui n'est pas gtùe et les amis que je reçois ne soi^^as faits pour te distraire, encore moins pour Vplaire... mais prends patience... ce temps d'épreuves va finir... et je veux que tu sois récompensée de ton abnégation, je veux que ta éclipses toutes les autres femmes par ton luxe, comme tu les éclipses déjà par ta beauté... et quand ta régneras sur ce monde aristocratique où on te refusait une pluS) ton vîsux père sera fier de toi... il jouira da
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tes triomphes... II sera henretix de ton bonhear... car Li n'aime que toi et il n'a plus que toi...
11 oe mentait pas en parlant ainsi, cet homme qol avait consenti à faire le honteux métier d'espion de la pen&ée. Il adorait sa Qlle, Son cœur avili ne batlait pius que pour elle, et il avait une façon à lui de l'aimer. Il l'aimait parce qu'elle lui ressemblait, parce qu'il se revoyait en elle. L'audace, l'ambition, l'esprit d'intrigue, elle tenait tout de lui. II l'avait élevée comme il aurait élevë un fils destiné à lui succéder. C'est dire qu'il ne s'était jamais préoccupé de la mettre en garde contre les séductions. II la croyait de force à gouverner ses passions et à ne s'éprendre qu'à bon escient. Son rêve était dé faire d'elle une grande dame, et il comptait avec raison qu'elle l'y aiderait.
— J'ai souffert longtemps, reprit-il, et tn as souffert avec moi. Nous avons bien gagné notre place au soleil. Prenons-la, ma fille, et moquons-nous de ces gentilshommes qui auraient cru te faire trop d'honneur en t'épousant. Tu les vaux bien, même pauvre lAwie tu l'es. Ta mère était une Bragadin ; ses aieux, patriciens de Venise, commandaient des flottes quand les Brouage n'étaient encore que des hobereaux pataugeant dans les marais de la Sainton ge.
Octavie ne disait rien ; elle écoutait attentivement cette orgueilleuse tirad^ et elle se promettait de s'en souvenir à l'occaBÎon, mais pas en Angleterre, car elle ne s'assocùÀt point 4ux espérances de son
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pèrt, st «lie jugeait plus sût de ponnalvre iid dessein qu'elle aVait longuement mûri que de compter •or dei trésors hypottiétiques.
— Qnuid je pense, s'Acria l'enthonsiaste clieTalîer, que des Loquetières a la hardiesse de prétendre ft ta main I c'est du plut haut comiqne. Quelle mine Il l^a quand je lui déclarerai que ma fille n'est pas pour lui 1
A propos, ajouta-1-il, il viendra certainement le demander de mes nouvelles, ce cher des Loquetières : tu lui diras que je sois allé recueilUr une succession en Bourgogne. Il n'en croira pas un mot, mais peu m'importe, et, s'il revient à la charge, je te prie de lui signifier que tune seras pas visible, pour lui, tant que je serai en voyage.
— La recommandation est inutile. Cet homme me déplaît, et si j'ai consenti à le recevoir, c'est que vous m'avez presque imposé sa compagnie.
— Je ne te l'imposerai plus, sois tranquille. Pour nous, dea Loquetières n'est plue un homme à voir, Je regrette seulement qu'il se soit trouvé là quand ce Bemaville t'a remis la lettre. Il est très rancuneux et très -mauvaise langue.
, — Je l'empêcherai bien de parler.
— Et moi, si je le vois avant mon départ, je lui demanderai pourquoi il neus a quittés au plus fort de U bagarre pour s'en aller escorter cette grosM
j.l:™l„GOOgIC - —
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femme avec laquelle nous venons de le rencoatrer près du Temple.
Aa moment où M. de Saint-Hélier aononçait ses intentions à rencontre de son ami, l'éqnipage s'arrAtait snr la place Royale.
La conversation prit fin. Le cocher demanda la porte ; le carrosse déposa le chevalier et sa fills dans le vestibule de l'hûtel où le vieux valet de chambre les attendait, et ils rentrèrent dans leurs appartements respectifs, Octavie pour rfiver à de §^s projets et son père pour s'habiller, car il voulait aller tenir une dernière séance au Cabinet noir.
Des Loquetières, dont il avait été fortement question entre M. et mademoiselle de Saint-Hélier, ne pensait pas du tout & enx pour le moment, car, de son cAté, il avait ea presque des sîventures.
D'abord, en sortant de la loge, il n'avait pas trouvé le commissaire de police qu'il cherchait.
Tout était bouleversé, ce soir-là, au Panoi-ama dramatique, et personne ne se tenait à son poste.
Après avoir vainement tenté de joindre ce magis* trat avec lequel il voulait conférer avant de rédiger son rapport, l'élève de Fouché s'était décidé à quitter la place, et il n'avait pas tardé à s'apercevoir qu'on ne sortait pas facilement de ce thé&tre dont la foule obstruait toutes les issues.
On s'étouffait dans les escaliers, mais le corridor • des premières étiùt vide, les loges et la galerie ayant été promptement évacuées par les specta-* WuMi
Des Loqaetières avait l'expérieace des bagarres. 11 savait que, pour éviter les dangers de l'eDcombremeot, il safflt de ne pas se presser, et comme il ne tenait pas à rejoiodre le chevalier, il entra toutsimplemenl an balcon, dansl'iDleationdes'ycantonaer jusqu'à ce que les sorties fussent libres.
Là, il ne courait aucun risque puisqu'il était loin du tnmalte des couloirs et hors des atteintes du public batailleur qui s'escrimait au parterre et à l'orchestre.
Il y prît donc place et il put jouir sans péril de l'agréable spectacle du combat qu'on livrait audessous de lui et de cette grande salle abandonnée par les spectateurs paisibles.
En haut, le vide et le silence ; en bas, la cohue et le tumulte.
Des Loquetières contemplait d'no œil distrait ce tableau bizarre, lorsqu'aux clartés douteuses dn luetre à moitié éteint il aperçut, tout près de lui, au balcon, un groupe qui rappelait presque ta fameuse scène du Déluge, peinte par H. ûirodet- TrioBon, et exposée avec un grand succès an salon de 1806.
Un homme d'nn embonpoint remarquable se tenait debout, cramponné au grillage d'une loge et attirant à lui une femme non moins puissante, laquelle traînait par la main un enfant rond comme nne boole.
Cette grappe humaine s'agitait et il in sortait des •1^ lUBMtoblgi.
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L'enfant pleurait, la femme appelait au Beconra et l'homme BeaiJ>lait avoir complètement perdu la tête, car an lieu de gagner la porte de la galerie, il avait l'air de vouloir sortir par une ouverture carrée où Bon encolure ne loi aurait certainemeut pu permis de passer.
Des Loquetlères avait l'&me compatissante. Il s'approcha de ces afTolés et 11 dit polipaent au père de famille :
— Monsieur, vous vous trompez. Tous prenez une loge griltëe pour la sortie et je puis vous assurer que vous vous effrayez à lort. On ne viendra pas nous poursuivre ici et les tapageurs flniront bien par se calmer. Faites comme moi. Attendez que le public ait évacué la salle et nous pourrons sortir facilement.
Ce discours très-sensé calma et 6t rougir de sa frayeur le gros fuyard qui n'était autre que ie caporal Boulardot.
— Merci, monsieur, balbutia-t-il en cherchant à reprendre une position moins ridicule ; je crois que vous avez raison... c'est mon épouse qui a pris peur. Lflcbe-moî, Pamélal... Adolphe, venx-tu bien te taire I
Ces deux injonctions adressée! à sa femme st h son fils produisirent de l'effet. M" Boulardot sa laissa tomber sur ta banquette et le jeune Adolphe mit une sourdine à ses vagissements.
Le caporal de la 6' légion s'empressa de h nymter
et, poar dissimuler son trouble, il se mit à parler & tort et à travers :
C'est indigne, monsieur, ce qui vient de se
passer, dit-il d'une voix de basse profonde. L'orchestre était plein d'agents provocateurs... ce sont eux qui ont commencé... je l'aivu... un citoyen paisible ne pourra bientAt pins mener sa famille au spectacle sans être espoaé anx violences dea satellites du pouvoir... mais je signalerai cet abus... j'écrirai au Com*ift*ft"onne/... vous verrez... car, sans doute, TOUS êtes comme moi, abonné à cette feuille...
— Non, répondit des Loqnetières, mais' je la lia au café.
— Au café de Poy, peut-étreî II me semble avoir eu l'avantage de vous y voir.
— J'y vais quelquefois.
— Oui, oui... maintenant, je vous remets parfaitement. Nous y étions entrés, un soir, avec quelques camarades de ma légion pour fêter la promotion de notre capitaine... vous ne vous rappelez pas?
— Peut-être bien... cependant...
— Vous ne me reconnaissez pas, parce que j'étais en uniforme de caporal...
— Attendez donc... oui... je commence à voue remettre... n'avez-vous pas parlé de la femme à la tête de mort ?
— Justement. Et noua avons causé aussi de l'affaire du Dimanche gras... la nuit où moi et la patrooille que je commaadais nous avons arrêté le vicomte de
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Brouage... il était tout à l'heure dans la salle... c'est scandaleux... nous l'avons sarpris gardant une chaise à porteurs où il y avait le cadavre de son cousin... mais on l'a rel&ché tout de même, à cause qu'il est nohle.
La mémoire revint vite à des Loquetières. Il se souvint d'avoir prêté l'oreille à cette conversation tenue au café de Foy et de n'y avoir pas attaché une grande importance. Mais comme il ne négligeait jamais une occasion d'apprendre et comme d'ailleurs il avait du temps à perdre, puisqu'il était bloqué ' dans la salle, il s'amusa à faire causer Boulardot qui était fort bavard.
Il en lira peu de chose et il y gagna le désagrément d'être à peu près obligé de subir la compagnie du droguiste et de sa femme pour rentrer chez lui, lorsque, après trois quarts d'heure d'attente, les issues furent libres.
Boulardot demeurait rue Aumaire, et la rue Anmaire était sur le chemin de des Loquetières qui demeurait place Dauphine et qui ne désespérait pas encore de recueillir en chemin quelque indication utile.
Ils firent donc route ensemble. Après avoir traversé le boulevard, ils prirent la rue Chariot, puis la rue de Bretagne, toujours causant.
Au moment oix ils arrivaient au coin de la rue des Enfants Rouges, Boulardot s'arrêta tout à coup, et montrant à des Loquetières un grand mur :
•— Jfl regrette, monsieur, qu'il soit il tord, dit-il |
ce mur est celui d'un jardin qui m'appartient et où j'aurais pu tous of&îr de vous reposer eu buvant de la bière.
— Grand merci 1 répondit des Loqaetières qaî ne tenùt pas du tout k passer une heure de plus avec 'ce' bourgeois ridicole ; la bière m'iaconmode.
— Obi qu'à cela ne tienne! Quand vous me ferez l'bonneur de venir passer la soirée dans mon jardin, je pourrai vous y ofTrir d'autres rafraîchissements. J'ai un certain cassis fabriqué par mon épouse...
— Une autre fois, ce ne sera pas de refus... mais, ce Boir, j'ai hâte, je vous l'avoue, de rentrer chez moi et de me mettre au lit.
— Moi aussi, dit avec conviction Boulardot.
Le triste spectacle auquel nous venons d'assister m'a ému.., des citoyens combattant les uns contre les autres, c'est épouvantable... ça rappelle les plus mauvais jours de notre histoire... j'étais moins bouleversé lorsque je découvris le cadavre do ce malheureux jeune homme dans une chaise à porteurs.
— Le fait est que vous eûtes là une singulière aventure.
— Une aventure dont personne n'a su le lin mot. Croiriez-vouB, monsieur, que la police n'a pas même pu trouver l'endroit où a été tué le fils du général? On ne m'ôtrra pas de la tète
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qu'il y a eu oonnivenee entre elle et le meurtrier.
— Cest bien Invraisemblable, fît observer des ' LoquetièreB, qui savait à quoi s'en tenir sur ce
point.
— Vuml on la connaît, la police. Elle n'arrête ^e iea Ubérans. Je rovâ demande on peu d sa lâche dans cette affaire était difficile. Elle n'avait qu'à chercher dans Paris une rudlle, uR grand mur, une petite porte...
— Oh I elle aurait pu s'; tromper. Votre jsrdio me fait préoUémeot l'effet d'être séparé d'une ruelle par un grand mur percé d'une petite porte.
— C'est vrai... à telles wiseigow qne cet animal de Bnuiaicourl — c'est on garde national de ma compagnie — prétend qua le ooiate de Brouage a dA être tué sur mon terrain... «atant vaudrait prétendre que c'est moi qui loi ai donné an coup d'épée.
L'eepioQ ne dit mot. Depuis an instant, U regardait plus qu'il n'écoutait.
Boulardot s'était arrêté à l'entrée de la rue des Enfants Rouges, au coin d'une impasse qui a dispara pour faire place au square du Temple.
Son fameux Jardin s'étendait sur les terrains occupés aujourd'hui par ce square, et il formût i'aag)e de cette rue et de cette impasse.
Des Loquetières fut tout & coup frappé de l'aspect des lieux, qui loi rappela le récit de René de Bronage.
Les maisons hautes et noires, la muraille en
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âqii8rF«, la ruelle étn^ et mal éclakéc, tout 7 «lait.
It s'étonnait de ne pas sroir déjà remarqué cetl« ooïneideoce, ear en vlntant te qtiartier du Temple la lendemain àa meortrs et les jOHrs niîvtat», il avait dû pins d'une fols pamar par ià. *
Mail il n'jr était venu qu'en plein joar, et du lever au coucher du soleil, ce cois da neux Par» n'avait pas l'air sûidetre.
Les maisons, habitéM par des ouvriers, ne res- ■emUaient point ides coupe-gorga.U en sortait des «liants joTeox et lea enfants jouaient k la fossette au pied du mur de l'enclos.
La nuit, au contraire, tout dormait dans ces niches laborieuses ; les lueurs vacillastea d'un réverbère éclairaient à peine la rue, et l'impasse s'emplissait de ténèbres.
— On jurerait que c'est ici qu'a eu lieu la rencontre de l'homme h la chaise, pensait l'agent. Si j'amenais à la place où je suis et à pareUle heure le comte René, je suis sûr qu'il s'y retrouverait.
J'ai pour le moment d'autres soucis que celui de tirer cette vieille affaire an clair, mais un bout d'enquête en passant n'est jamais inutile... cela peut me servir plus tard... et je vais à tout hasard tirer les vers du oei & ce vieux droguiste.
— Voyez un peu la bêtise, reprit Boulardot. Mon jardin n'est pas loué et personne n'y est entré depuis plus de trois mois. Certes, j'aurais pu l'affaruer k on maraîcher, mais je suis, Dieu merci 1 au-
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dessus d'une petite somme , et je préfère m'en réserver la jouissance pour venir y prendre le frais pendant l'été avec mon épouse et mon fils.
— Mais, objecta des Loquetières, qui commençait à s'orienter, on dirait que votre terrain tient aux vieux bâtiments du couvent des Templiers.
— Il y tient en effet, et les bAtïments sont à moi aussi. Mon père les a achètes du temps de la Révolution, quand la république a vendu les biens du clergé. Ils ne valent pas gi-and'cbose, et pourtant l'année dernière, j'ai eu la chance de lea louer à un fabricant... un franc-maçon que j'ai connn à laioge [Amitié... il en a fait des magasins où il dépose des marchandises, mais le jardin est en dehors de la location, et j'ai seul le droit de m'y prome-
— levons en fais mon compliment. J'aperçois par-dessuâ le mur des arbres superbes. On doit être ù merveille sous ces beaux ombrages.
— C'est-à-dire que c'est un vrai paradis... surtout quand il fait chaud, car les antiques bâtisses qui l'eutourrnl le rendent un peu humide... ces moines se construisaient des forteresses au lieu de maisons... Ils ne voulaient pas qu'on mit le nez dans leurs affaires, les gaillards!... mais nous sommes en juin, et il fait bon dans leur clos... vous verrez, cher monsieur, vous verrez... si vous voulez bien y venir un soir de la semaine prochaine, j'inviterjû quelques camarades de la sixième... Brassicourt en sera... vous savez... celui qui prétend que mon im-
ineable a été le théâtre du crime... je lui ferai toucher du doigt son erreur... il esi. très-aimable en société... nous rirons bien.
— Comment donc I mais j'accepte très- volontiers.
— Alors nous allons prendre jour, et ce sera... qu'est-ce que tu as donc, Paméla, à me pousser le coude ?
— J'ai, soupira la plantureuse compagne du droguiste, j'ai... que tu t'avances trop en invitaul monsieur... tu oublies que tu n'as paa seulement la olé de notre jardin.
— Tiens 1 c'est vrai, je n'y pensais plus. Figurezvous, monsieur, que je l'ai prêtée, voilà trois mois, à un frère en maçonnerie, qui fait aussi pariie de la loge l'AmtfiV... et il ne me l'a pas encore rendue, quoique j'aie pris la peine de lui écrire pour la lui redemander.
— Voilà un garçon bien négligent; que diable veut-il en faire de cette clé et de votre jardin?
— Oh ! entre nous, je le soupçonne de s'en servir pour des parties fines. A son âge, on ne pense qu'à la bagatelle.
— Il est donc très-jeune?
— yingt ans, vingt-deux ans tout au |dus. C'est un étudiant... un nommé Victoria Marcas.
Est-ce que vous le connusses? demanda Boulardot, qui avait remarqué un mouvement de surprise de son nouvel ami.
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— Il me semble avoir euUuia prtHUiiicer soa oom, je oe sais où, mais je ne l'ai jamais rencoatré^ répondil des Loquetiërea, qui jugeait mutile de dira la véiité.
11 ne se sentait pas d'aise, ce cher des Loquetièrel,' et il aurait payé gros te rens^^iiBRieiit que Boulardot venait de lui dowier pour riea.
Il comuiençait à y voir clair dans la conduite do ce Uarcas qu'il dét£staiL, et il se promettait de pousser à fond l'enquôte qae le tias^rd venait d'ouvrir.
— En ciret, rcprit-il, le sieur Marcas abuse un peu trop de votfe obli^ancâ. Gnrdar pour loi tout seul l'usage de votre istmeuble... pendant trois mois, dibefi-voaa?
— Pitis de tfoii mois. Le banquet mensuel des frères de notre loge a lieu le 2. U m'a emprunté ms clé, le 2 mars... un vendredi... Tous nos bas^aets ■ont fixés ao veadtedi... et je n'ai pas besoin de vous dire que dods ne faisons pas maigre.
— Alors, c'était l'avaDt-veille du dimamihe gras, qui cette année, je me le rappelle, est tombé le 4.
— Oui, justement. J'ai des raisons peuTme souranlr de cette date-là. C'est le jour où j'ai arrêté et conduit cbei son oncle le maquis, ce oomte de Brouage ^ue le gouvernement a fait relâcher.
— A voUe plaae, moi, j'exigerais que la <^ me fût rendue.
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r> l'd fiit ee qa« j'ai pu pour U ravoir. J'tt envoyi hb As mei commù cbez cet étodùnL, riu dsf Grès ; l'iiAteliw qiû Is loge a répondu qu'il était en voyagB ; Dtea eut quand il reneodra, et je -eraw qu'U BOB faudra faire bob lieiiil ds ma «y. Aptôt tout, j'en serai quitta |Hnir en cennnandsriiaeneuvt à m setnuier.
— Ou pour demandera votiv hraftiaira iû çeimia- 8io« de passer par le emveiiL, ajoqla l'ageat ^ui ncuaillait, sans an avoir l'air, tona les tiémtMs d'uneinstruction.
-— Mmi loeataira B'inbtle paa Parii. 11 s'y vient que dfluz fois par as, peur me payer ses termes.
— Vraiment? Lee jbarchandîBBB' qu'il a eati-eftostesthma wAre eotvwA daiYent s'avanM*, si peraoBne m les Bo^ae.
—rUaftiil e'eet bob affaira, fit puis, Je nippoee qn'tl «ici SB employé qài s'ocetq» de ses m^asinf, mais je ne sais pas où il demeure, ce mimaîeui^à, et je a'irai pas eonrir après lui, ni ^rès IlOTlier... taaO loDftteiffi e'appdle UerHer.
U est biea plus eimpls da faiee faire une cU... mes meyen» m« le pwmeUent... ti «i vous venee aun^f la soupe avec nûua, dlmandte pFOCbaia, nous irons prendre le café sous les ormeaux qui ab^Haient jadis Isa ori^es d^s Tfimpli£ra.
— Ce serait avec grand plaisir, «ber monùeur, f^ûa je eraine i'Utis obligé, trùe-proebaioestant, de m'^beentér pour quelques joere.
— Tout le monde s'absente, à ee qu'il parMt, dtt
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en riant Bonlardot. Ehl bien, ce qui est différé n'est pas perdu. Noos remettrons la fêle & votre retour.
— C'est convenu, et il ne me reste plus qu'à prendre congé de tous et de madame votre épouse, car, si je ne me trompe, voici la rue des Gravilliera, et vous habitez, je crois, rue Aumaire.
— An numéro 75, où j'espère avoir l'avantage de vous recevoir, cher monsiear.
— L'avantage sera pour moi, dit des Loquetières, qui savait, quand il le fallait, parler comme un droguiste.
Et on se sépara dans la rue du Temple, où les causeurs étaient arrivés presque sans e'ea apercevoir, tant la conversation lee intéressait.
Boulardot était enchanté de sa nouvelle connaissance, et des Loqnelières se félicitait grandement d'être entré en relations avec le propriétaire d'un jardin où Harcas avait dû ffdre des fredaines de plus d'une sorte.
L'entretien avait été si animé que l'espion n'avait pas remarqué l'équipage de son ami Saint- Hélier, quoique le carrosse qui portait le chevalier et sa charmante fille eût passé tout près de lui, au moment où il débouchait de la rue de Bretagne.
Boulardot s'en allait le cœur léger et ne se doutait guère qu'il venait de livrer à un agent de la police générale du royaume un secret fort important.
Des Loquetières étidt content, mais préoccupé et même asses perplexe.
Il ne doutait pas d'avoir découvert, tout à la fois, par un heureux hasard, le meurtrier du comte Henri
de Brouage et le quartier général des insaisissables conspirateurs qu'il cherchait depuis la disparition de la baronne de Casanova.
Quelques mots lâchés imprudemment par un bourgeois avaient suffi pour le mettre sur la piste, . car il ne croyait ni aux parties fines de Marcas, ni aux marchandises entreposées par un fabricant de province dans les bâtiments ruinés de la vieille Commanderie des chevaliers du Temple.
En d'autres temps et même encore la veille, s'il avait su ce qu'il savait depuis une demi-heure, il n'aurait pas perdu une minute pour agir.
Marcas et les carbonari n'auraient eu qu'à se bien tenir, car il leur aurait donné, sans tarder, une chasse acharnée.
Mais des Loquetières était absorbé par d'autres pensées. Les confidences de Fabien de Brouage à la femme masquée ne lui sortaient pas de l'esprit. Il . songeait à ces millions qui appartiendraient à l'homme assez habile pour les dénicher, assez audacieux pour les enlever.
Et, comme il ne souhaitait rien tant que d'atteindre la fortune, il se demandait de quel cf>té il valait mieux poursuivre cette capricieuse déesse.
Le trésor des carbonari le tentfùt, mais la conquête de ce trésor présentait de grosses difficultés et nécessitait des préparatifs assez compliqués.
Il était beaucoup plus facile d'arrêter la bande Il 31
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qui conspirait en pteio Paris, et aecessoirement l'homme qui avait tné le fils d'un pair de France ; malheureusement ces exploits deTaient rapporter à leur auteur plus de gloire que d'argent.
Des Loquetîères aurait pris un très-grand plaisir à envoyer en prison Marcas qui se permettait de courtiser Octavie, mais il en aurait pris un plus , grand & rapporter des tonnes d'or, qu'il comptait bien garder pour lui tout seul.
De ces incertitudes très-moUvécs, il résulta que, tout en descendant la rue du Temple pour gagner son domicile de la place Dauphine, il prit la résolution de s'occuper d'abord des millions.
Rien ne pressait pour le reste.
Rendez-vous à huitaine était pris avec Boulardot, et il n'était pas prob^le que les cariionari déménageassent d'ici là, puisqu'ils ne se doutaient pas du danger qui les menaçait.
D'autre part, Marcas avait quitté Paris, et ii étût pertainement allé ailleurs que chez son përe. Au lieu de le faire chercher, il était bien plus simple d'attendre qull revint.
Des Loquetîères se décida donc à commencer par !a conquête de la Toison d'or.
11 lui fallait quelques jours pour préparer l'expédition, car il n'en était encore qu'à t'ébauche du programme qu'il comptait suivre. Il ne savait même pas au juste ofa il devait aller chercher les milions, quoiqu'il se doutAt déjà qu'il les trouverait en Saîntonge.
Et ce temps de préparation oe devait pas être perdu pour ses projeta de futures opérations sur le pavé de la capitale, car il voulait, avant de se mettre en route, explorer les aborda du couvent des Templiers et se renseigner sur ce qui s'y passait.
Tout ce plan était arrêté dans son esprit lorsqu'il arriva à la place Dauphine où l'attendait une surprise.
A dix pas de son domicile, il fut abordé par UD agent qui lui apportait, de la pari du directeur général de la police du Royaume, un ordre sur lequel il-ne comptait pas.
Depuis trois mois, Te général de Brouage sabiasait, de dures épreuves.
Ce gentilhomme comblé d'honneurs, ce vaillant soldat à qui la fortune avait toujours souri, expiait cruellement ses victoires passées et ses prospérités présentes.
Il y a dans la vie, comme au jeu, des Gootinaités de Teioe ou de déveine, des séries, pour employer le terme technique.
Après avoir rencontré au début une série brillante, le marquis entrait dans nne série désastreuse, dont la mort tragique de son fils avait été le premier coup.
Et le Roi, en recevant la confidence de ses malheurs, n'aurait pas pu Inî dire comme Lonis XIV au vieux maréchal de Villeroy aprèsla défaite de Ramillies : On n'est plus heureux à notre &ge ; car
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l'ex-colonel dn 9* dragons n'avait jamais perdu de batailles, et il n'avait pas encore soixante ans.
A le voir, on ne lui en aurait pas donné cinquante. A cheval, aux revues, il était superbe ; & la Cbamhre haute, il avait grand air. Les années et les campagnes de guerre ne M avaient rien enlevé de sa prestance ni de sa vigueur. Et il était resté aussi grand seigneur que s'il eût toujours vécu à la courde Versailles, au lieu de passer quinze ansaa bivouac.
Hais le chagrin tue plus sûrement que les balles et le général venait d'être frappé deux fois.
Henri, son fils unique, l'espoir de sa race, Henr était mort à vingt-quatre ans, mort sans s'être marié, sans avoir pu laisser un bérilier, et à la douleur de l'avoir perdu s'ajoutait pour le noble pair ta douleur de prévoir que la maison de Brouage allait s'éteindre.
De ses deux neveux, les derniers du nom, l'un était indigne de la perpétuer, cette illustre maison, car il avait renié sa caste ; l'autre avait pris soin de s'exclure lui-même en déclarant qu'il voulait prendre femme dans un monde inférieur.
Si le comte René s'était mis sur les rangs pour épouser Antoinette, le marquis ne lui aurait peutêtre pas refusé la main de sa fille, quoique ce mariage ne fût pas celui qu'il souhaitait pour elle.
René était le fils aine de son frère ; il devait être un.jour le chef de la famille et le sang des Brouage n'avait pas dégénéré en lui,
ti S4*
11 fl'mtiitÉll doM « 6fttt« tittlon fort bi«Ét *Mdrti« d'autrt èinpt«béâ]6iit qnêrtunoar inspiré ft René psf 08UVl«.
Hais ê'eo était «rtes bien uses ponr qaa le géséMl, qui se serait sans doute laissé tonctier par la douleur d'Afitoiuette, fermât sa porte à un batbaa qui n'aepireit pOs & l'iionneur de devenir son gendre.
Après l'orageuse efitretae Ofa son nered lui aTait déclaré qu'il était résolu à s'allier aux Saint-Héller, il a«Mt songé d'abord A assBrer, eu se remariant, la transuiiEBion en ligne directe de son titre de marquis et de sa dignité dé pair.
n eût fait assurément un mari plus soubaimble pour une femme que bien des attacbés d'ambassade et même que bien des sous-lieutenants, et il pouvait, sans outrecuidance, espérer que Dieu loi donnerait un file.
Mais il s'était dit bientAt qu'Antoinette n'aytùt pas mérité qu'il lui infligeât l'obligation, toujours pénible pour une jeune fille, de passer sous l'autorité d'nne belle-mère.
Et ce qu'il y avait de particulier, c'est qo'tl s'était dit cela en réfléchissant à l'entretien presque passionné qu'il avait eu un jour avec Oclavie.
En faisant son examen de conscience, il avait dO s'avouer & lui-même que son cœur n'avait pas vieilli, que ce cœur juvénile était encore très-susccptible do Imttre la charge et do fourvoyer bb raison dan» dw ohemlriB périlleux.
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Le génârsl avait été longtemps ce qu'on appelle lÉi homme à botiDes fortnnet, et le chAtlment réserré à ceux qui ont trop aimé k tort et k ttsieH, c'est d'aimer encore an déclin de la vie^ d'aimer jusqu'à leur derfiler jour.
11 savait que ses pareils sont souvent punis par oîi ils oat péché, et, quoiqu'il n'eût pas encore dépassé les limites de l'âge mûr, il se défiait déjà des entraînements qui coûtent si cher aux vieillards.
Et puis , 11 redoutait son tempérament qui l'emportait toujours plus loin qu'il ne l'eût souhaité et qu'il maîtrisait beaucoup moine bien qu'il ne domptait un cheval fougueux.
L'expérience aidant, et aussi la crainte du ridicule, M. de Brouage avait donc assez promptement renoncé à ses idées matrimoniales et coupé court à ses relations ébauchées avec la sirène de la place Royale.
Cependant, il n'avait pas gardé un mauvais souvenir d'elle.
Sa beauté l'avait ébloui et il était obligé de reconnaître que, de Séville à Moscou, en passant par Paris , il n'avait jamais rencontré une si merveilleuse créature.
Et ses adroites flatteries avaient si agréablement chatouillé sa vanité, qu'il en était presque venu à perdte ce flair qui distingue le vrai gentilhomme et à croire que M"* de Saint-Hélier avait, comme lui, du sang bleu dans les veineB.
Uùe il ne 6'peeApalt plut ni d'«U9, ai de oertaini
428 L'ÉPINOLB ROBE
partis plaB eortables que des gens de son monde s'étaient empressés de Inllndiquer, et il ne songeait qu'à trouver pour Antoinette un raari de bonne noblesse d'épée, suffisamment ricbe et disposé à ajouter à son nom le nom de Brouage qui passerait après lui & sa lignée masculine.
Ce dernier point touchait surtout le marquis et constituait une assez grosse difSculté qu'il avait d'ailleurs tout le temps de lever, puisque sa Ûlle ne pouvait pas se marier avant la fin de son deuil.
Les choses en étaient là, lorsqu'un matin du mois de juin, H. de Brouage vit entrer chez lui, la 6gure consternée, la femme de chambre de H"* Antoinette.
Cette suivante lui apportait une lettre qu'elle venait de , trouver dans l'appartement de sa jeune maîtresse.
Il lut Ja lettre qui lui était adressée et qui ne contenait que ces mots :
a Pardonnez-moi, Je pars. Il le faut. Bientôt je reviendrai me jeter à vos pieds et vous dire à quelle nécessité j'ai obéi ■ J'espère encore que vous ne me maudirez pas. »
Alors le général fut pris d'un accès de colère qui failUt déterminer une attaque d'apoplexie.
Ce n'était que trop vrai. M"' de Brouage était sortie i pied, la veille au soir, vers neuf heureif
avec misa Elisabeth TuftoD, et elle n'était pa* rentrée.
Le conciergre de l'faôtel avait cm qu'elle allait, comme cela lui arrivait souvent, faire sa prière à l'église Saipt-Louis en l'Ile, et il n'avait pas pris garde que l'institutrice portait à la main nn sac de voyage assez volumineux.
Quand sa fureur fut un peu calmée, le marquis entreprit de faire lui-même dans sa maison une enquête sur les circonstances qui avaient précédé et accompagné cette étrange fuite.
Il apprît ainsi que, deux heures avant son départ, Antoinette avait reçu une lettre apportée par le facteur de la poste et directement adressée à elle.
Le fait n'avait d'ailleurs rien d'insolite, car elle était en correspondance suivie avec une amie de couvent qui habitait la province.
Il constata que le tiroir du meuble en bois de rose où elle serrait ses économies déjeune fille était vide. Elle avait d& emporter quelques centaines de louis.
M. de Brouage, ce soir-Ut, était allé, après le dîner, prendre des nouvelles d'un de ses collègaes souffrant d'une violente attaque de goutte.
Antoinette était partie pendant son absence et, comme elle lui avait souhaité le bonsoir en sortant de table, il ne s'était pas informé d'elle en rentrant & l'h6tel.
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Ainn, tout s'étsft passé le fAoi rittfifemertt dn monde, et cette rapidité dans l'exécution d'un projet extravagant dénotait dbs valontà réMW et un dessein arrêté de lonj^ dat«.
H. de Brousge ne «'y trompa pfnal et il s'hâaila pas & attiibner une large part dans ce malheiiT à l'inQuence pernicieuse de H"* TttfUm.
Elle seule avait pu persuader à Antmnettd i}u'il est dans la vie d'one femme des heures décisives où il lui faut opter entre les viuds préjugés sociaux et les devoirs que son cœur lui impose. Elle seule avait pu par de ridicules déclamations fausser le jugement de son élève et lui faire oublier ee qu'elle devait à soii père, ce qu'elle se devait à ellemême.
Le général commença par se reprocher le tort qu'il avait eu de donner dans la nouveauté des éducations anglaises et la faiblesse qui l'avait empêché de chasser cette folle dangereuse.
Maie te mal était fait ; ie mal était irréparable. Gomment cacher la disparition, même momentanée, d'une jennc fille appartenant au plus graiid mondé ? Les gens de l'hôtel étaient dévoués et discrets, mais AntdtMtte Avait d«s àmUm qu'elle voyait presque tou le* jours M tfitî ne otauqBeraieQt pas de s'étMtner de son dbMac«, si nmti» ^'e)le ffti.
Ml de Brosse mMor» vit« la poHëe da dAplorabla évteentent qui l' accablait, et l'inRexlble KrklM M (Ut : Cm ett &it. Je n'ai plus de Site.
Il n'avait jamais transigé avec l'honneUr et il
LB MAHgCB OB VGtOUB» Ul
n'était j«8 hoBHM A souffrir ttae tMhd Mr «oa nom.
La première JotmAe ge'U pasH ^»ièc «voir r«çu eette fatale nouTellt fut affreose. 11 rugtasaft ooffiffle an liOQ blessé. MtUs, 1« soir, m dâeislon MaH irrévocablement prise. 11 «'était jarA de ii« Jamais revoir Antoinette et, sf^g seager que l'ancien régime avait pris fin, il se promettait de la cloîtrer dans un con^ vent, dès qu'elle reparattratt.
Qu^t à la sentimentale Betay, il comptait bien obtenir du ministre qu'il la lit roc<»iduire & Calais entre deux gendannes et jeter sur un paquebot an< glais, pour délivrer la France de cel*.e peste langoureuse.
Hais, pour appliquer Ces mesures, U fallait d'abord ' retrouver les ^gitives, et le muquls ne devinait pas de quel cOté il fallait les chercher.
Cette tiieie aventure ne pouvait avoir d'autre cause qu'un amour contrarié, et Antoinette n'avait jamais aimé que son consin, qui ne t'aimait pas. Etait-elle donc allée se Jeter à sa tête, au risque de se voir repoussée par lui? H. de Brouage répugnait à croire que sa fille se fût abaissée jusque-là.
Cependant, il voulait & tout prix l'arracher aux périls de tonte sorte qu'elle courait si follement, otf il avait beau refouler les élans de sa tendresse, 11 sentait bien que son cœur de père n'était pas d'accord avec ses fiertés de gentilhomme.
Il se décida donc à charger son fidèle servlteor, Pierre Dngué, de faire une enquête rapide dans to
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quartier et aussi de prendre des informations au domicile de René, qui habitait rue d'Artoia.
Dugaé n'apprit rien ou fort peu de chose. Personne n'avait vu passer M"* de Brouage ni l'Anglaise qui l'accompagnait. Le comte Hené n'était pasàParia.Il Atait parti, l'un des derniers jours dn mois de mai, pour entreprendre un voyage ; il avait annoncé à son portier qu'il serait bientôt de retour, mais il n'avait pas dit où il allait.
De ce dernier i-enseignement, il résultait qn'Antoinette n'avait pas été enlevée parson cousin, puisqu'il avait quitté Paris avant elle, mais elle avait bien pu le rejoindre.
Pour en finir avec ces cruelles incertitudes, le général prit le parti de recourir encore à l'éminent personnage qu'il avait déjà consulté dans une circonstance délicate.
Il alla trouver le directeur général de la police du royaume, le baron Mounier, qui était, de fait, ministre de l'intérieur, et il lui avoua ses peines, sachant bien qu'il ne pouvait pas mieux placer sa confiance, ni recourir à une plus haute sagesse.
Le baron s'intéressa vivement an malheur du marquis et lui promit de l'aider de tout son pouvoir, qui était grand.
Son sentiment était qu'il n'y avait au fonâ de cette malheureuse affaire qu'une étourderie déjeune tille, et qu'il importait surtout d'agir avec prudence pour éviter le scandale.
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Il pensait d'ailleurs qu'il serait facile de savoir ce que M"" de Brouage était devenue et de la ramener sans bruit, mais il ne cacha point au gâoéral qu'il serait obligé de mettre dans la confidence le préfet de police, les recberchea de ce genre étant du rsa- Bort de ce fonctionnaire.
Le général revint de cette visite, non pas codbjIA assurément, mais un peu réconforté par les assurances que venait de lui donner son digne collègue ' à la chambre haute.
Malheureusement, 11 ne partageait pas ses appréciations bienveOlantes à l'endroit des légèretés d'Antoinette. Il n'admettait pas qu'une Brouage se compromit, ni même qu'elle osât faire un choix sans consulter son père, et plus que jamais il était résolu à sévir contre la coupable.
L'idée de perpétuer lui-même sa race prît de nonveau pied dans son esprit, et après s'être juré de ne pas pardonner à celle qui l'avait ofionsé, il se jura de se marier pour que son nom ne périt pas.
Il espérait encore que ce nom ne serait pas déshonoré et que l'escapade d'Antoinette resterait secrète, si on parvenait à y mettre fin promptement.
S'il avait su que la nouvelle avait déjà transpiré, et qu'un journaliste ne se faisait faute de la répéter dans le foyer d'un thë&tre, il aurait pris sans doute un parti plus énergiqne.
Il aurait annoncé hautement son intention de renier une fille indigne de lui.
Mais il ne BBvftit rien de ce qui Ce passait «a dehors, n'ayant tu [>erEOnne que l'hommB d'Etat auquel il avait eu l'heureuse idée de s'adresser.
Ses gens se gardaient bien de lui dire que les bourgeois du quartier jasaient déjà sur l'aven* tate.
Ils entouraient de soins respectueux leur maître qUî errait dans ce grand hâtel vide, seul avec les portraits de ses aieux, appelant à haute voix son fila assassiné et maudissant sa fille rebelle.
n y avait deux jours que le général de firouage dévorail sa douleur, lorsque Pierre Dugué vint lui annoncer qu'un envoyé du Préfet de Police solUcitaît la faveur d'élre reçu.
Cet envoyé, c'était des Loquetières, lequel ee et- rait fort bien passé de l'honneur que son chef lui fauait en le chargeant d'une nouvelle miasioB de cooâaBce.
La Teille an mît, k l'heure où, la t£te pleine de projets et de vïMmis dorées, il arrivait à la porte da s»B domieila, ba agent l'&vkit abordé pour lui rémettre une lettre qui contenait un exposé de Jkits et tao ordre.
Dans cette iMn, rédigée en haut lieu, on lui enptiqnait sommairement le cas de SI"* de Brooag«, et on lui enjoignait d'aller^ dès le lendemain, se mei> tre à la dtopoùtion du général pour les reeherchta i eotréprendre.
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Lldée n'était pai hearaïua, et certes 1« dinctrar général âe la police d» royatuna a'eataadut pas . qu'on procédât ainsi, mais ses subalternes ne s'écartaiont jamaia de la routine administrative, et ilsn'avaient imaginé rien dB oueux que d'envoyer & ce père dËwlé ds la disparition de sa fille un e^on qui s'était fait fort do découvrir le maortricT du comte Henri, et qui n'y avait pas réussi.
Pierre Dngné négligea de dire i. «on maître que le visiteur était le particulier qu'il avait surnommé dans le temps t'homme à l'huit vert.
Le brave intendant croyait que la marquis était ' prévena, et il lui auiena des LoquotiôreB, saos l'annoncer.
M. de Brouage avait consenti à recevoir, parM qn'il espérait que le préfet lui envoyait un de seasecrétaini. Il fut très désagréablement surpris en ra^connaiasant le personnage qu'il avait vu tnû mois auparavant, dans une triste circoostanœ.
— Qiw m* voales-voas ? demanda-t-U durament.
— Monsieur le marquis ignore dono par qui jd loi sais adreeiéî répondît l'agont sacs te déconcerter.
— Par la Préfecture de policeje le sais. Mais vou pouvez rotounier d'oà vous veuet. Js ne sois nallameot disposé à vous employer.
RiOB M levait fti^ pktt de planir â d«a JMpHf»
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tiares que d'être mis à la porte par le général, car il n'avait obéi qu'à contre-cœnr à. l'ordre de son chef.
Il anrait beaucoup mieux aimé se mettre en qnëte du trésor des carbonari que de courir après M"° de Brouage, maie il n'était pas libre de choisir, puisqu'il appartenait encore à la police secrète, et il ne voulait pas ae brouiller trop tôt avec le gouvernement.
Havi d'être renvoyé, il se crut cependant obligé d'insister pour la forme.
— Je suis venu parce qu'on me 1^ commandé, dit-il humblement, mais si mes services déplùsent à monsieur le marquis, je vais me retirer- Osçrai-je pourtant lui demander en quoi j'ai pu démériter à SOS yeux 7
— Je m'étonne que vous l'ignoriez. Vous voua êtes chargé, il y a trois mois, de trouver l'assassin de mon fils. Vous vous vantiez alors de le livrer à la justice, vous prétendiez éLre certain de mettre la main sur lui, et cela dans un très bref délai. Et ce meurtre infâme est encore impuai. Vos pro* messes n'étaient que h&bleries.
— Je supplie monsieur le marquis de vouloir bien considérer que, dans cette affaire, tout a été contre moi.
Cette réponse irrita encore plus M. de Brouage.
.— Cette affaire I répëta-t-il avec indignation.
Vow vous permettez de dire devant moi que la pour-
suite de l'homme qui a tué mon fils est une affaire t
— Monsieur le marquis m'excusera... Je me suis servi d'uneexpression usitée dans notre langage profesaionnel...
— Faites-moi grâce de votre vocabulaire policier et répondez-moi catégoriquement. Qu'avei-voua fait depuis le jour où vous avez pria la direction des recherches î J'ai reçu de vous et de votre chef vingt rapports pleins de phrases, et pas une indication sérieuse.
— J'aurai l'honneur de faire observer & monsieur le marquis que l'une de ces indications avait une grande importance. Un caporal du 3* régiment suisse a été tué en duel, d'un coup d'épée dans l'œil. J'avais dit, dès le début, que le meurtrier du comte se servirait encore de cette botte déloyale...
— Et l'enquête sur cette querelle de cabaret n'a pas abouti. Vous n'avez pas pu savoir avec qui ce militaire e'est battu, pas plus que vous ne savez ce que ce sont devenues les femmes qni tenaient le tripot oii on a attiré mon malheureux fils. Vos investigations oiit été dérisoires et votre prétendue habileté n'est qu'un leurre.
— Monsieur le marquis est sévère, reprit imperturbablement des Loquetîères ; monsieur le marquis ne se rend pas compte des difficultés qui ont entravé mon action, diflicultés que le temps seul pouvait lerer.
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— L» Umpt 1 Cent joon u sont Aoonlés et TOUS ne savez rien de plus qa'au lendemau du (»iine.
— Bamconp plai, moaétnr !« mwqiu»,
— Qne savez-TOas donc 7
— Je sais ob le meartre aété commis.
— Vous le savez et vous n'avez pas agi I vons ne m'avez pas même informé I
— Ja le sais depaîs quelques heures seulement
— Parlez I Ob a été lue mon fils ?
— Dans UQ jardin, à l'angle de la rve des EufanUt- Honges et d'une impasia.
— Bt l'homme à qui appartient ae jardin a'Mt pas encore arr£tAÎ
— Non, car il est tout à fait Innocent. C'est laîméœe qui a appelé mon attention inr ca eoùt de Paris. Hier, un peu avant minuit, nous traverakmi ensemble le quartier du Temple. Il m'a montra nn grand mur, une petite porte, et}'aiétéaassitAtfr«p> pé de l'aspect des Henz.
Le neveu de M. le marquis me les avait très exactement décrits et je me propose de l'y eoB-> duire. IL les reconnaîtra, je n'en doute pas, et alors..,
— Le comte René de Brouage n'est pas à Paris.
— C'est f&cheux.., trèsf&cTieux... mais sans doute ■on absence ne sera pas de longue durfe...etdè8 qui) sera de retour..^
— Et pour agb, vous «tteodreit qu'il remwiiw 1 En vérité, vous vous moques de moi.
-^ A Dieu ne plaise, maniiear la marquis. J'ai déjà agi. J'ai déjà recueilli beaucoup de renseigne, meuts. Le jardin était autrefois une dépendance du Temple. It a été vendu, à Is Révolution, comme bieo national, et il appartient aujonrd'iiui i nn certain Boulardot, qui commandait précisément le patrouille par laquelle le comte René fut aiTèté prés de la chaise à porteurs où..,
— Mais alors j'ai dû voir cet homme. Il est venu ici avec deux autres gardes nationaux.
— Oui, monsieur le marqni^ et il est impassible de le soupçonner. Cet alibi suffirait pour prouver qu'il n'a pas trempé dans le orimê* Mais, par lui, j'arriverai certainement & découvrir le orimii nel.
— Expliquez- vous,. , je ne voqa ooraprendi
pas.
— Boulardot a perdu la clé de la porte de son jardin. U l'a perdue ppéciaétaient dans les premiers jours de mvs. Qette olé à été trouvée el on s'en eH servi pour pénétrer dans l'anelas. Aoalardot y a vu des traces de pas. Il sait qu'on y vient souvent ; seu< lem^ot, il ne sait pas qui vient. Moi, j'ai la conviction, presque la certitude qne le (litel a eu lieu sur (H terrain ; que l'adversaire du comte Henri a toujonra la clé en sa posseision, et qu'il entre sQUventlao'Mit parla petite porte. D«n^ qitel but? Sur ce point, jo n'en suis encore qu'aux ooiueoturfis, at jç SHPlHt»^
que les vienz b&tîments da conveot des Templiers servent de magasins à une bande de faux monnayeurs, ou de conspirateurs dont ce misérable fait partie.
~ Eh I bien?
— Eblbien.monùeur le marquisj'ai conçu nn plan qui consiste è. faire fabriquer, B&ns en rien dire à ce Boulardot, une autre clé du jardin, et à introduire dans sa propriété des surveillants que je dirigerai moi-même. Ils y monteront la garde toutes les nuits et ils arrêteront tous ceux qui s'y présenteront. J'ai de fortes rusons d'espérer que le coupable ne tardera pas à venir se prendre k cette souricière.
Seulement, ajouta des Loquetières en regardant du coin de l'œil M. deBrouage,il importe que le secret le plus absolu soit gardé sur ces opérations et que je sois là pour les conduire.
— Bien ne vous en empêchera, ce me semble.
— Assurément non, nM. le marquis n'a pas besoin de mes services ùlleurs... je veux dire s'il ne croit pas devoir m'employer aux recherches qui concernent H"* de Brouage.
— Je vous répète que telle n'est pas mon intention, dit vivement le général. Je veux même qu'aucun agent ne s'occupe de ces recherches. Je verrai aujourd'hui le préfet de police. Ma pensée a été mal comprise. Je désirais qu'on demand&t des renseiga»menta.,. par correspondance... mais il me dépltû-
tait qn'on prit pour retrouver ma fille des mesurea analogues à celles qu'on prend pour découvrir un criminel.
Tenez - vous - le pour dit, et bornez- vous à poursuivre vos découvertes qui me paraissent d'ailleurs moins importantes qiie vous ne le prétendez.
— La suite démontrera, je l'espère, à monsieur le marquis que je ne me sais pas trompé. Je ne lui demande que peu de jours pour réussir, mais j'ai nne prière à lui adresser.
— Qu'est-ce ? demanda d'un air hautain H. de Brouage.
— J'oserai le supplier de taire à M. le préfet les faits et les projets que je viens d'avoir l'honneur de lui exposer.
Si mes chefs étaient informés de ce que je sais et de ce que je médite, ils m'adjoindraient des collègues et, dans l'intérêt du succès comme dans le mien, je désire opérer seul.
Le général fronça le sourcil. La requête de cet espion lui semblait impudente, et il était fort tenté de le chasser, sans daigner lui répondre, car il n'avait qu'une foi très médiocre en ses nouvelles pro-
U réfléchit pourtant qu'il valait mieux le laisser faire.
. -^ Soit I dit-il, je ne parlerai de vous que pour demander qu'on vous interdise de vous occuper de ma
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Alla, «t ponr me plaindra qu'on ait méconnu mes mtenlioni.
Mais je vous préviens que, si cette fois encore, vos nues de police n'aboutitsent à rien, jo croirai que TOOi Toas 6tee joua de moi et j'agirai en coiiiéqoence.
— Monsieur le marquis a des préventions contre mol, mais je me fais fort de les dissiper.
-^ Assez I j'attendrai dix jours. Passé ce terme, je signalerai àqaide droit vos ioqualiÛables leoteura. Par contre, si ce que je n'espère pRB, vous parvenet à me livrer i'iiomme qoi a tué mon fiU, je vous paierai largement,
AUezI
Des IfOqnetlères s'inclina et il s'apprêtait à sortir à reculons, quand M. de Broua^ re* prit:
— Vous dites que ce jardin se trouve daoa U rue de...
— Dans la rue des Enfaots-Rouges. G'ett une rufl auez étroite qui coupe perpendiculairement la rue de Bretagne. L'impasse où s'ouvre ta petite porte ne porte pas de nom, mais elle est facile & reconnaître. De vinlles maisons la bordent d'un cûté ; de l'autre, c'est le mur du jardin.
— Cela suffit.
Des Loquetières prit ces deux mots pour un congé défliiitit et l'en alla, la ùoat plola d'one j<^ aans mélaoga,
Il avait pleinement atteint le but pour lequel il Tenait de débiter de gros mensonges mêlés à quelques vérités.
En disant au général que le comte Henri avait été tné dans l'enclos de Boulardot, des Loquetières disait bien ce qu'il pensait, mais pas tout ce qu'il savait.
L'adversaire du comte, c'était Marcas, 11 en était bien convaincu. La clé n'avait point été perdue et' trouvée par un inconnu. La clé avait été prêtée & l'étudiant, l'avant-veille du Dimanche gras. Donc l'étudiant seul avait pu entrer dans le jardin.
Mais des Loquetières tenait A garder pour lui ce précieux renseignement, et cela pour une foule de raiBons. D'abord, il ne voulait pas faire arrêter Marcas avant d'avoir conféré avec Saint-Hélier et même avec Octavie. La dénonciation de ce rival était une carte qu'il croyait utile de conserver provisoirement dans Bonjea. Ensuite, il aimait mieux réserver ce coup de théâtre pour le cas où, sa chasse aux millions ayant reianqué, il aurait besoin de se ménager nn triomphe dans son métier d'agent secret et de gagner une belle récompense.
Bt surtout sa diplomatie visait k un premier résultat qu'il avait obtenu. Il aspirait à se décharger d'nne mission dont l'accomplissement l'aurait empêché de courir après les tonnes d'or.
S'il avait su que le marquis s'opposait h ce que la police cberchAt aa fille, 11 n'aurait peut-être pas pria la peine d'arranger à safa^on l'histoire du Jardin et
tti L^nWLB R()SB
de la clâ. Hais H. de Brooage ne s'était expliqué nettement qu'à la Sn de l'entretieB.
Maintenant des Loquetiëres était garanti contro toutes les éventualités qu'il redoutait et prêt à profiler de toutes les bonnes chances. Il ne craignait pluB que le préfet lui refusât un congé sous prétexte de le laisser à la disposition du marquis, puisque le marquis refusait de l'employer. Et il pouvait .compter que ce màme marquis attendrait dix jours avant de se plaindre de ses lenteurs, et lui laisserait carte blanche avec Boulardot pendant le même lapa de temps.
Ce délai lui suffisait pour parachever la conqu' le du trésor, et il lui restait encore la presque certitude de se consoler d'un insuccès possible en prenant au piëge Marcas qu'il n'aimait guère.
— Le général n'a que sa parole ; il me gardera le secret, pensait l'heureux agent tout en trottant, sur le quai d'Anjou. Rien ne me retient plus à Paris. Il faut que d'ici à quarante-huit henrea, je sois en route.
— Non, se disait M. de Brouage en arpentant son grand salon, non, je ne permettra pas que ce drâle se mê!e de chercher Antoinette. Plutôt ne jamais savoir ce qu'elle est devenue.
11 s'arrêta court dans sa promenade et dans son monologue.
La porte venait d'être ouverte discrètement par le vieil intendant, et une femme voilée s'avançait à pas lents vers le marquis stupéfait.
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— Serait-ce elle? b6 demands-t-il en pensant à sa QUe.
Mais l'inconniie leva son voile, et il s'étria :
— Vous ici, mademoiselle 7
La femme voilée, c'était Octavie de Saint-Hélier.
La fille dn chevalier, ce jour-là, ne se ressemblait pas à elle-même. Ce n'était pas que son visage eût changé ; jamais elle n'avait été plus helle. Mais elle ne montrait plus cette flère attitude qui lui donnait autrefois l'air d'une reine.
. Ses yeux baissés ne lançaient plus d'éclairs, ses mains de patricienne tremblaient ; on eût dit que son cœur battait à rompre sa poitrine et que la voix lui manquait pour expliquer le but de sa visite.
La comédie, si c'en était une, fut si habilement jouée que le général s'y laissa prendre.
On peut avoir mené sans p&lir les escadrons à l'assaut de la g;rande redoute de Borodino, supporté sans Cublir les atroces souffrances de la retraite de Russie, et subir làctiement la domination d'une femme.
Les vaillants qui bravent les canons ont peur des larmes, et deux grosses larmes brillaient sous les longs cils de H"* de Saint-Hélier.
M. de Bronage,ea reconnaissant la belle anx cheveux d'or, s'était redressé vivement, comme un soldat surpris par l'ennemi, mais il eut beau se cuirasser d'indifférence,rémotion qa'il lat sur la figure d'Octavie le désarma bien vite. .
44« Ltpmou sou
— Reraettot-vouB, nademolMlk, dit-U m s'avançanl vers cette adorable jeooe fille qui semblait m présenter if lui en Bappllanta.
Elle ne lai répondît pas, mais elle chancela, et le colonel passé pair de France fat prompt & la sontenir.
Son bras, qni avait 4 éner^quement manié le sabre, entoura la taille souple de la divine éptorée, et la soutint jusqu'à CQ qu'elle eût pris place dans on fauteuil qui se trouva là tout à point pour la recevoir.
Elle eut y prendre ton» te ebercbw one pQ«e ravissante, et un regard toucbanl de ses yeux bamides remercia le marqaii âe firouage de lui avoir épargné ai à propos le ridicule d'uae ctiute>
Elle eut le bonlieur de ae pu tomber et le boa gott de ne pat s'évaaouir>
Slia eut Blâme la fonie da parler, sans attendra que Ifl pàr« d'AntoinetU l'intarrogeàt,
— PanLonnefr-moi, moniieur le marguia, murmu» ra-t-elle, pardonnez-moi de me présenter ainû,,,
<— Ja n'ai rien à vans pardonner, mademoisslle, dit oauFtoisement M. do Brouage ; je n'ai qu'à vou remercier d'avoir en aauc de conflanoe en moi pour n« pas reonler devant une dénarehfl que les lots blâmeraient paat-étFe, et que je loue, c&r je •uii oertain qu'elle a nn but sérieux.
L'homme dnmonde reparaissait déjà.Le sang-fhnd evlent vite aux gens qtd oat passé la <tinqa«Dtaine,
mftme h cenx qui lurent sons-lieutenants dans leur jeunesse.
Octavle n'eut pas de peine à se remettr»en garde ; — à vrai dire, elle n'avait jamais cessé d'y être — mais elle eut l'art de paraître profondément troubléo et de balbutier une réponse qu'elle n'aurait eu aueune peine k furmuter en termes très-nets:
— Si J'avais pu espérer que voos contentiries ^ entrer encore une fois dans la maison de mon père, dlt-oUe avec effort, Je ne serais pas v«nue... je vous aurais écrit pour voua prier de...
'» Uieux vaut que vous ftoyei venue, mademoihUs, interrompit le général, qui ne crut pas devoir diiïimuler le peu de considération qu'il avait pour M. de Saint-Hélier.
Cette réplique, un peu brutale, mit Octavie tout à fait & l'aise, en lui permettant de renoncer à un r&lc d'ingénue timide qui n'allait ni & aoQ tempérament ni au caractère de sa beauté.
— Vous avez raison, monsieur le marquis, repritelle, ce n'est pas à vous d'oublier que vous êtes un grand seignenr.ce n'est pas & vous de déroger. C'est à moi de faire mon devoir, au mépris de préjugea que, je l'avoue, il m'en coûte peu de braver. Ce devoir, je le remplirai, au risque de me compromettre sans retour. Notre gloire, à nous autres femmes, c'est de nous sacrifier...
— A l'homme que vous aimez, dit doucement M.
de Brouage, Je le sais. Mais Je ne savais pas que vous eusalei la pasrion du devoir accompli.
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n était raté deboat deront IT^ de Sunt-Hélier, et en parlant aînn, il la regardait avec une fisité qui eût déconcerté nne personne moins maîtresse d'elle-même.
— Veuillez m'éconter, monaiear le marquis, dit la flUe du chevalier. Vons n'avez pas, je aappose, oublié qn'il y a an mob, vous avez honoré de votre visite mon père, qui était absent, et qae j'eus Tbonnenr de vous recevoir.
— Certes, non, je n'ai pas ooblié cela, mademoi- •elle, ni le motif qni m'amenait.
Je me souviens anssî, moi. Tons veniez me à-
gniiîer que vous aviez défendu à M. le comte de Brouage, votre neveu, de m'épouser et je vous répondis qne cette défense était superflue, car je ne l'aimais pas.
— C'est vrai. Je rendis alors justice à la franchise de votre langage.
— Et pourtant, vous n'y croyiez pas.
— Vous vous trompez. J'y croyais... j'y crois encore. Vous m'avez donné des raisons que je me rappelle parfaitement.
— Vous rappelez-vous aussi quevous m'avez dit : b1 vous n'aimez pas le comte René, c'est que vous en aimez un autre?
— Oui, et j'ai regretté depuis d'avoir tenu unlangage peu digne de vous et de moi.
— Tous avez été pins loin, monsieur le marquis. Tous m'ftvei demandé si celui «pie j'aimais n'était
pas le secrétaire de mon père, un jeune homme qui se trouvait là quand vous êtes entré.
— Et vous avez protesté très-vivement contre cette supposition qui, j'en conviens, était déplacée. Il me semble encore vous entendre. Hais permettez-moi, mademoiselle, de vous demander où vous voulez en venir?
— A me justifier complètement vis-à-vis de vous.
— Vous justifier! mais je n'ai jamais douté de vos aitirmations... et d'ailleurs, je ne suis pas votre juge.
— Il me plaît que vous le soyei, dit lentement Oclavie, Il me plaît que vous ayez la preuve que je ne me suis pas abaissée jusqu'à mentir et que mon cœur bat pour de plus nobles amours. Cette preuve... je vous l'apporte.
M. de Brouage tressaillit. Ces singuliers discours le troublaient. Il sentait renaître en lui les feux promptement et beureuseme'nt éteints que la belle aux cheveux d'or avait allumés, par une belle journée de mal, alors qu'à-demi couchée sur le divan du cabinet de son père elle racontait de sa voix chaude et vibrante comment elle s'était passionnée, dès son enfance, pour l'héroïque colonel du 9* dragons.
En même temps, il entrevoyait un danger, peut- . être un piège, sous ces protestations chaleureuses qui lui semblaient tendre à un but caché. U pressentait que H"* de Saint-Hélier n'était pas venue pour lut laisser deviner qu'elle l'eût préféré aux
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amoarenx qu'elle reniait. L'air, le loa, 1m reganh de cette étrange et splmdlde er6ata» d« permettaient paa de iuppoier qu'elle fût rteoliw k m jeter ^ U tële d'un grand seigneur,
— Je veux vous prouver que j'ai dît vrai, reprit Octavte, «t je veux auiû, quoiqu'il en coûte & mon orgueil, expier un tort involontaire, en vous apprenant le malheur que j'ai oauté, en confessant devant vous que j'ai Mé coupable, non pas d'inienUon, mais de fait.
— Expliquez- vous plus clairement, je vous en supplia, dit M. deBrQuai;a,émupar«fl«prteiitbules inquiétants.
— Vous ailes tout savoir, monsieur le marquis, et j'eapère que voua ne vous miprendrea pas sur le sentiment qui m'inspire. Si je me suis dtoidée à parier, au risque de vous blesser cpuellement, c'est que j'ai souoi de votre honneur et que je tiens à votre estime.
— Mon honneur I répéta le général tout près da ae cabrer.
*- Ce secrétaire de mon para, commença M*** de SalDt-Hélier, oa Maroas que je déteste a osé m'ai* mer.
— Elle est folle, se dit M. de Brouage qui n'apercevait pas le moindre rapport entre son honneur à lui et la conduite plus ou moins audacieusedusieup Maroas,
— U a osé m' aimer, reprit Oelavie, et concevoir il pensée de supprimer tous oaux qu'il soupçonnait ,
de m'aimer. 11 s'est permis d'Alra jaloux de mol qui le reponsaais avec indpris. Il sHmaglnait que le oomtn René était son rival. Il a résolu de le tuer.
— Mais il ne l'a pas tué, je suppose, interrompit le général impatienté.
— m'a provoqué, il s'est battu en duel avec lui et il l'a blessé très grièvement.
M. de Brouage pâlit. René était le fils de son Arèrc et il avait en pour lui autrefois une sincère afi<eotion . Mais il se raidit contre un eentiment qu'il prenait pour une faiblesse.
— Je plains mon neveu, dit-il en s'efforçant de paraître calme, mais je le blâme. S'il s'était toujours comporté comme doit le faire un gentilhomme, il n'en serait pas venu à croiser le fer avec un drôle, qui est probablement un spadassin de profession.
— Ce spadassin est aussi le plus Imprudent do« bommes, car il a osé m'éoHre pour bb vanter d'avoir frappé le comte René, et pour ni'annoncer que le comte René ne m'aimait pas, qu'il ne m'avait jamais aimée.
Pour se venger de mes dédains, il a osé me dire dans une lettre que j'ai brûlée. maU dont je n'ai pas pu oublier les termes, 11 a osé mo dire : Voua l'aimiez, vous, et je veux que vous sachiei qu'il ne feignait de vouloir vous épouser que pour cacher ses amours avec une autre, avec une jeune Slle riche et noble ; je veux quevouasacMeï que cette jeune fille l'adore, qu'en apprenant, par un billet éertt de sa main, qu'il était blessé, elle s'est enfuie de chez son père
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pour le njoiadra, qn'en ce moment elle est près de lui, que, e'il meurt, son âernier baiser sera pour elle, et qne, s'il vit, c'est elle qa'il épousera.
— Une jeune fille? s'écria H. de Bronage. Soa nom 7 Vous le savez sans doute.
Octavie se leva toute droite, et ta main sur son cœur, elle dit d'une voix altérée :
— Je demande pardon à Dieu du mal que j'ai fait sans le savoir. Si j'avais pu supposer que le comte René jouait auprès de moi une comédie, j'aurais aussitôt cessé de le recevoir, et d'exciter iavolontairemeut la jalousie du misérable qui l'a
— Le nom I répéta le général avec angobse. Le nom de cette jeune fille !
— Et le jour où vous êtes venu me défendre d'épouser le comte, je me serais jetée à vos pieds pour vous supplier de me délivrer d'une situation odieuse et do faire deux heureux... je vous aurais demandé à genoux de consentir au mariage du comte Eené avec M"* Antoinette de Brouage..
— J'avais deviné, dit, le marquis d'une voix sourde, c'ebt lui qui a porté le déshoonenr dans ma miùson... lui que je traitais comme un fils. Et non content de séduire une malheureuse enfant, il la torturait en lui laissant croire qn'il ne songeait pas à elle, il inventait des machinations de Lovelace pour pousser aux dernières extrémités la folle passion qu'il lui avait inspirée. Ahl c'est trop d'io&miel
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— 11 a expié, murmura M'" de Saiat-Hélier. Il réparera. Dieu ne permettra pas qu'il meure.
Le général eut un geste de fureur et dit d'un tou
— Où est-il ?
— Je l'ignore. Marcas ne me dit pas où il a commis son crime ; je ne sais même pas d'où vient sa lettre. Elle a été apportée par un inconnu.
Depuis qu'Octavie avait commencé à débiter ce récit savamment arrangé, c'était la première fois qu'elle disait la vérité.
— Je n'aurais pas cru aux affirmations de cet homme, reprit-elle avec une émolion croissante, et aurtout je n'aurais pas eu l'audace de me présenter ïci pour vous instruire de ce que je venais d'apprendre, si le hasard n'avait fait que j'entendisse les propos que tiennent publiquement les malveillants...
— Sur ma fille ! rugit le général,
— Hier, répondit M"* de SaJnt-Hélier, en baissant la voix, dans le foyer d'un théâtre, on parlait tout haut... de la disparition de M"» de Brouage.
Elle prononça en tremblant ces derniers mots. C'était le coup décisif; elle l'avait réservé pour la fin et elle eut l'art de se faire aiTacher un aveu qui servait admirablement ses projets,
— Alors, reprit-elle, j'ai pensé à ce que devait souffrir son père... j'ai pensé qu'il m'importait peu de me compromettre pourvu que je misse le général marquis de Brouage à même d'étoulïer un scan
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dale qui entache l'honneur de son nom... ma main n'aurait pas osé écrire ce que j'ai osé voua dire... j'ai eu le courage de venir... on me calomniera... on me prêtera je ne sais quels calculs honteux... je m'y attends, et je me consolerai de ce malheur, ii vous rendez justice aux aentiments qui m'inspirent.
— Vous êtes une noble femme, dit le pair de France, en prenant pour les serrer dans les siennes les deux mains d'Octavie'; je voua remercie et J9 vous jure qu'à dater de cet instant vous avez UB défenseur,
— Ah t je puis tout braver maintenant, s'écria la belle aux cheveux d'or ; que me Fait le monde, puisque vous êtes avec moil
— Oui, je suis avec vous, et j'espère vons prouver bientôt toute la reconnaissance que je vous dois. En ce moment, j'ai des mesures k prendre... il Taut avant tout que Je mette &n à une situation intolérable... le roi lui-même est intéressé à ce qa'un membre de la Chambre haute ne soit pas déshonoré par une fille imprudente et un neveu indigne. Les coupables seront punis. Quant aux calomniateurs, je me charge de leur imposer silence.
— Pourquoi punir ceux qui s'aiment? ^t de && voix la plus douce M"" de Saint-Hélier.
— Sur ce point, j*ai seul le droit de décider, répondit le général. Ceux qui m'ont si mortellemeid offensé ont cessé de faire partie de ma lanùlle. Hs ne méritent pas que vous intercédiei pour «ux.
Octavie eut un geste inimitable, un ges primait une compassion intinie pour les t et une tendre sympathie pour M, de Brouage qui venait de les maudire. Puis, ramenant son voile sur son visage, elle fit un pas pour BorLir.
— Un mot encore, reprit le marquis. Si ce Marcas revient à Paris, et il y revicndra,n'eat-ce pas?...
Octavie fit un signe afflrmatif.
— S'il revient, il se présentera chez vous?
— Peut-être. S'il l'ose, je le chasserai, répondit M"* de Saint-Bélier.
Et ses yeux d'émerande brillèrent sous ta dentelle.
Le soldat gentilhomme s'inclina devant la Ûlle du chevalier et lui dit en ia reconduisant jusqu'à la porte du salon :
— Vous me ferez donc blentôtjeijeapère, l'hoaneur de me recevoir. -'^ ni' (il' ■'1!"''^
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Noie, Le troisième et dernier volume paraîtra trèg-procb^ement boqb le titre : Le* MiHion» de fcubUtUt.
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